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Batisseurs Bourguignons vous offre

sous forme de bon d’achat
chez son partenaire distributeur de matériaux

1500 *€

À QUETIGNY
10 RUE CHAMPEAU
03 80 53 96 96
www.batisseurs-bourguignons.fr
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Méetropolix

L’ouverture des milliards de données numériques, autrement dit le Data 
Center intégré au projet OnDijon, n’est pas de la science-fiction, même si cette 
réalité virtuelle pourrait nous faire penser au cyberfilm Matrix…  Des start-up 
développent, en lien avec la métropole, des systèmes afin d’améliorer les dé-
placements des habitants mais aussi de favoriser l’attractivité du centre-ville. 
Plongée dans les données de la Smart City…
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Larusso labellisée 90
Soyons fou et courrons vite réserver une place pour le Zénith 
de Dijon qui s’apprête à accueillir le 7 novembre le spectacle 
de toutes les démesures « Born in 90 » de la célèbre chanteuse 
Larusso. Attention ! Elle ne se… bornera  pas à nous offrir 
trois heures de concert. Non, ce serait trop banal. Elle nous 
entraînera, dès 20 heures, dans un spectacle de dix danseurs, de 
musiciens « in live » ; et elle nous garantit une immersion totale 
dans un océan de lumières, d’effets spéciaux hautement mana-
gés par Sévérine Ferrer. Bien évidemment, Larusso interprétera 
– outre un répertoire garanti stars 90 – l’un des grands titres 
qui lui valent sa gloire actuelle, notamment  « Tu m’oublieras ; 
je survivrai ».

Chichi, Nicolas, 
François à table !
L’an dernier, la bibliothèque municipale a accueilli en 
dépôt la collection des menus présidentiels – soit  
17 000 – servis essentiellement sous les prési-
dences de Jacques Chirac, Nicolas Sarkozy et 
François Hollande. Ce don généreux est le fait 
du chef cuisinier Guillaume Gomez qui offi-
cie à l’Elysée depuis 1997. Tous ces menus 
ont été numérisés et sont aujourd’hui li-
brement consultables en ligne sur http : 
//patrimoine.bm-dijon.fr/pleade/in-
dex.html Moi qui n’ai jamais d’idées 
face aux casseroles, je ne vais pas 
manquer d’aller fureter dans ce 
fond patrimonial pour recueillir 
quelques miettes d’un savoir cu-
linaire Top chef  ! 

A comme 
Alésia et 
Ave César ! 
Vous cherchez une super des-
tination pour les vacances 
d’automne, du 19 octobre au 
3 novembre ? Pas de problème, 
mettez-vous dans les pas de Ju-
lius Caesar, et filez tout droit sur 
Alésia avec votre légion de mini-kids. 
Vous y découvrirez un événement 
archéo-ludique absolument génial : le 
collectionneur Jean-Paul Turquois met en 
scène dans un cadre grandiose des pièces 
de l’époque gauloise ainsi que des Gaulois 
édités par Playmobil, afin de faire participer les 
visiteurs à des stratégies de combat de l’époque !  
Pour le repos du guerrier, le MuséoParc vous 
conviera également à l’ExpoGoûter ! Enfin, rien ne 
vous empêchera durant ces deux semaines de participer 
également aux ateliers du MuséoFab et de vous essayer à la 
conception de poupées en argiles ou la fabrication d’un jeu de 
plateau dédié au jeu de marelle et à celui des latroncules (alias 
jeu de pions).

Conseil régional 
dans la tourmente
Là, je sais que j’aborde ce sujet d’actualité fort délicat qu’est le 
récent incident qui s’est produit au conseil régional de Bour-
gogne Franche-Comté et fait polémique. Pour mémoire je rap-

pelle les faits : une jeune femme voilée accompagnait les élèves 
d’une classe de Belfort, à qui on devait en principe expliquer les 
déroulements d’une session. Les pauvres gosses ont eu, là, une 
bien triste leçon d’instruction civique ! Le président du Ras-
semblement national s’est violemment opposé à ce que la jeune 
femme assiste à la séance, et cette dernière a dû quitter les 
lieux en pleurs… Voilà qui me suggère deux ou trois remarques 
: primo, un élu n’a pas à humilier une maman devant des enfants, 
et en particulier devant son fils. Deuxio, la France est l’un des 
deux seuls pays au monde à avoir inscrit dans sa Constitution le 
principe de laïcité. Mais, mais … Et c’est là où le bât blesse : si la 
loi interdit le port de tout signe ou tenue religieux ostentatoires 
dans les espaces publics, elle laisse place à un vide juridique, 
dans la mesure où elle n’oblige pas les collectivités territoriales 
à établir un règlement intérieur traitant de cette question – ce 
qui clarifierait bien des situations ! Enfin, tertio, est-ce que por-
ter un foulard ou un voile est un signe religieux ou politique ?  
La question est posée …

Escapade picturale
Attention ! Si vous désirez ponctuer la fin d’une journée ou 
marquer d’un « plus » votre week-end, ne ratez pas la bien-
nale – riche en bonheurs pour les amateurs d’art – organisée 
par l’association Les Amis de Jean Renaut. C’est à l’Hôtel de 
Vogué, rue de la Chouette, jusqu’au 27 octobre (10h30/18h). 
L’automne 2019 rend hommage à ce grand créateur ainsi qu’à 
trois de ses excellents amis : Serge Etiévant, Lucien Martinet et 
André Patte, tous aquarellistes accomplis et à qui l’on doit de 
nombreuses huiles. « Confrontation » est le titre retenu pour 

cette exposition qui rassemble ces peintres bourguignons du 
XXe siècle, avec l’accent mis sur le 40e anniversaire de la dispa-
rition de Jean Renaut. Dans la Bourgogne d’alors, c’était « la » 
belle époque d’un pluralisme du patrimoine pictural. Il convient 
de souligner que le grand peintre libertaire André Claudot avait 
donné le signal pour toutes les échappées belles et une ex-
pression totalement nouvelle. Le musée de Dijon a accepté de 
sortir deux œuvres de ses réserves. La visite s’avère instructive, 
passionnante. Et on en repart avec un grand bonheur coloré 
dans la tête.

Citadins 
à la rencontre 
de voisins incognito 
La face cachée de la ville se trouve au Jardin des Sciences de 

Dijon. Jusqu’au 17 novembre, une exposition absolument 
remarquable s’offre à tous, permettant de découvrir en 

suivant un hérisson – l’animal-totem retenu pour 
cette manifestation – les milliers d’espèces sau-

vages animales ou végétales qui cohabitent avec 
les citadins, de manière souvent incognito. Ici, 

un immeuble devient falaise pour tout un 
bestiaire, un trottoir une rocaille et un 

jardin public une réserve d’une biodi-
versité insoupçonnée. Tout au long de 

cette incursion dans l’inattendu et 
l’insolite, j’ai apprécié de voir com-
ment tout ce monde-là s’adapte. J’ai 
pu mesurer, à l’instar des autres 
visiteurs, ma faculté ou non à 
accueillir ces voisins d’un autre 
type ! Enfin, cerise sur la coupe 
de cheveux en brosse de notre 
hérisson des villes, on apprend 
mille trucs, tels que les pour-
centages de l’occupation des 
espaces urbains sur la planète 
(2%) et celui de leurs habitants 
(54%). Bref, en quittant cette 
exposition intitulée « Nature 
Incognito », je me sentais fin 
prête à rajeunir mon vieux bac-
calauréat…  

Ça sent 
le cuir… 

Ce mois d’octobre m’a amenée dans une 
jolie boutique du centre-ville, adresse fort 

courue des Dijonnaises un rien portées sur 
des bijoux ou des montres qui sortent des che-

mins battus. Je sais-je sais, je ne cesse de succomber 
à la tentation devant la vitrine de « L’Objet », place 

Bossuet. L’endroit fait ainsi la place belle aux artisans/
créateurs. Deux pas de plus, et me voilà rue Piron : l’enseigne 

Paul-Marius est le paradis du sac-à-main, de la besace sport-chic 
ou du cartable citadin qui affiche cette saison un joyeux mixage 
de couleurs et de peausseries. Enfin, autre délice, la boutique 
sent merveilleusement le cuir. En poussant ma balade, je me 
suis réjouie de l’ouverture d’un nouveau magasin face à la poste 
Grangier – rue Jean-Renaud – dédiée aux couvertures, jetées 
de lit en boutis. C’est chouette que le centre-ville maintienne 
ainsi une certaine tradition de qualité et de beauté…
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C onformément à une tradi-
tion datant de 1431, cher 
lecteur, on a encore fait 
brûler quelque chose dans 
la capitale du duché de 
Normandie. C'était gran-

diose, comme si toute la ville déclarait sa 
flamme avec panache... de fumée. L'État 
dans sa superbe envoya trois missi dominici. 
Maître Blanquin s'adressa en particulier à 
une classe de terminale du lycée Pailleron 
pour actualiser le fameux « Cogito, ergo 
sum » de René Descartes en « Je pense, 
donc je suie ». La Doctoresse Buzzer, quant 
à soi, rassura la population en faisant une 
boulette... d'hydrocarbure bien sûr. On pou-
vait comparer ces machins noirs inoffensifs, 
disait-elle, à des galettes... de Pont-Aven 
sans doute. Quant à la troisième, elle se 
borna à préciser qu'il n'y avait pas de pol-
luant significatif dans l'air même si l'odeur 
– hommage à Jacquot ? – était insuppor-
table, même si le toit d'amiante avait re-
joint le plomb de Notre-Dame. On pouvait 
donc respirer tranquillement l'air ambiant 
en l'absence de toxicité avérée comme le 
rabâchait le cher préfet : on pouvait tous-
ser, toussoter, cracher, se racler la gorge, 
porter des masques et visiter l'apothicaire... 
Tout cela restait autorisé. Il n'y avait pas de 
de danger réel et j'en veux pour preuve que 
nombre de stations service ont disparu des 

villes pour des raisons de sécurité alors 
qu'un site Seveso peut rester à proximité 
des habitations tant il est technologique-
ment sûr. Et en cas de pépin cette implan-
tation centrale présente l'avantage non né-
gligeable qu'il y aura toujours un voisin à sa 
fenêtre capable de prévenir les pompiers... 
Tu voix, cher lecteur, il n'y a bien que ces 
mal lunés de Cicciolina et de Rocco Siffre-
di pour porter plainte contre Lubrizol qui, 
selon eux, aurait détruit leur outil de travail.

Alcestepage 18
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90
Les étudiants des deux programmes anglophones de la Bur-
gundy School of Wine § Spirit (dépendant de la célèbre BSB, 
autrement dit pour ceux qui préfèrent la langue de Victor 
Hugo de l’ex-Ecole de commerce) ont fait leur rentrée dans 
le cadre idyllique du château de Gilly-lès-Citeaux. Il s’agit de  
90 élèves internationaux, dont 50%  sont des filles. Au total, 
ils proviennent de 13 pays, certains fort lointains : Afrique du 
Sud, Canada, Chili, USA, Japon, Mexique etc. 

130
Eiffel est né à Dijon. Et pour marquer 
les 130 ans de la célèbre tour, l’as-
sociation Eiffel de Dijon lui rend 
hommage, en organisant un dîner 
au restaurant d’application « Le 
Gustave » au Lycée du Castel. 
Histoire de se mettre en bouche, 
ladite association organise aus-
si un spectacle au théâtre des 
Feuillants (le 8 novembre ) ain-
si qu’une série de conférences 
à notre grand Homme de fer 
(salle Guyton-de-Morveau à 
l’Hôtel Despringles au 47 rue 
Monge). 

1430
L’école de gendarmerie de Dijon-Longvic 
deviendra en 2020 le pôle de formation le 
plus important de France. Depuis septembre 
dernier, elle accueille l’école des gradés. Ce qui 
porte sa capacité d’accueil à 1430 élèves, soit onze 
compagnies. Elle compte actuellement plus de 320 en-
cadrants. 

1+1
On pourra admirer 1 fresque murale de l’artiste Mantra sur 
le pignon au 44 rue des Godrans , dès le 24 octobre. Et, le 
lendemain une 2e fresque due au duo talentueux Sismikazot 
sera dévoilée au centre social des Grésilles .

9 650
La commission de quartier Grésilles a souhaité l’installation 
de 6 panneaux dans différents espaces verts. Ils ont coûté 
9650 € et ils s’inscrivent dans la continuité de l’aménagement 
de l’espace situé à l’angle des rues Thimonnier et Lebon.  
 

12
Le 24 novembre prochain, les étudiants internationaux ins-
crits à l’Université de Bourgogne ou dans les écoles d’ensei-
gnement supérieur de la capitale régionale et leurs familles 
sont invités par le Crous à découvrir Dijon ainsi que sa 
métropole à l’occasion d’une journée intitulée : « Inviter le 
Monde à votre table ». C’est un moment d’échange (et pas 
seulement culinaire) privilégié avec les habitants de Dijon et 
des alentours. Si vous êtes intéressé pour participer à cette 
12e édition, rendez-vous sur le site www.crous-bfc.fr/invitez-
le-monde-a-votre-tab

900
L’initiative mérite d’être soulignée. A l’occasion de son cross, 
le 18 octobre, le collège Malraux de Dijon organise une ac-
tion caritative. Les élèves peuvent en effet acquérir les go-
belets qui leur permettent de se désaltérer à l’issue. Et le 
produit de cette vente sera versé à l’association Handisport 
21, qui, depuis 3 ans, organise une action de sensibilisation au 
sein de cet établissement. Sachant qu’ils seront 900 à courir, 
cela peut faire une belle recette !

7
N’est-ce pas une surenchère ? Certains 

n’ont pas manqué de se poser la ques-
tion lorsqu’ils ont appris que le comité 

d’organisation de la Vente des Vins de 
Beaune a convié pas moins de 7 ve-
dettes des arts et du sport à l’oc-
casion de l’édition 2019 qui se dé-
roulera les 16, 17 et 18 novembre. 
Sachez tout de même que parmi 
celles-ci les adeptes des vins de 
Bourgogne et les Beaunois dé-
couvriront… une Dijonnaise : 
Maëlle Mietton qui joue dans 
la série de France 2, « Un si 
grand soleil ! »

55
Dijon métropole s’est engagée à ré-

duire, entre 2010 et 2020, sa production 
de déchets de 10 à 20% et à atteindre un 

taux de valorisation matière organique de 
55%. Ces chiffres mettant la capitale régionale 

sur les rails du développeront durable ne man-
queront pas d’être rappelés lors des animations 

organisées le samedi 19 octobre de 10 h à 13 h et de  
14 h à 17 h dans les déchetteries de Dijon, Chenôve, 

Longvic, Marsannay-la-Côte et Quetigny. Une opération des-
tinée à vous initier aux pratiques du jardinage au naturel : 
tonte alternative, paillage, broyage, etc. Plus de renseigne-
ments sur www.trionsnosdechets-dijon.fr…

28 
C’est aux 4 coins du monde où vous emmène, à nouveau, 
le festival Les Ecrans de l’Aventure qui se déroule du 17 
au 20 octobre aux cinémas Darcy et Olympia à Dijon. Cet 
événement est devenu le rendez-vous incontournable de 
l’aventure et du 7e art. Et la 28e édition s’annonce tout aussi 
palpitante que les précédentes. A découvrir sur le site www.
lesecransdelaventure.com

0504

La Météo
de

RENSEIGNEMENTS AU 03 80 46 82 50

GROUPE ARGE, 16 rue du Golf, 21800 QUETIGNY
contact@arge.fr -  www.arge.fr

L’ENTREPRISE FRANÇAISE 
QUI AGIT POUR VOTRE SÉCURITÉ

Couverture de l’ensemble du territoire en conseil, 
installation et service après-vente

Des technologies innovantes au service des 
professionnels

Télésurveillance, vidéoprotection, contrôle d’accès,
générateur de brouillard, défibrilateur, marquage ADN

+ de 2200 partenaires

grand-quetigny.com
Quetigny 7.16.30.31 T1

Cette PME de 46 salariés, spécia-
lisée dans le traitement de l’air, 
figure au top 30 des revendeurs 
Daikin, 1er constructeur mondial de 
pompe à chaleur. Elle vient d’inau-
gurer de nouveaux locaux au 7 rue 
des Ponnières à Fontaine-lès-Dijon, symbole de la réussite de son service 

après-vente et de la performance de son équipe d’installateurs formés aux dernières tech-
nologies. Elle s’est également dotée d’une agence à Chalon-sur-Saône. 

La 17e édition des Coulisses du Bâtiment orga-
nisée par la Fédération française du Bâtiment a, 
une fois encore, rencontré le succès avec pas 
moins de 1200 jeunes venus visiter le chantier 
novateur et durable de la Maison dans tous ses 
Etats à Dijon. Comme vous pourrez le décou-
vrir en page 11, la FFB a ainsi pu présenter les 
différents métiers du bâtiment, qui, eu égard à 
la transition énergétique ainsi qu’au développe-
ment du numérique, sont en pleine évolution.

Les playmobil ont marqué la jeunesse de nombre d’entre nous et ils continuent d’égayer celle des plus jeunes. Aussi l’initiative du Mu-
séoParc Alésia mérite bien un soleil dans notre météo. Du 19 octobre au 3 novembre, celui-ci s’associe avec le collectionneur Jean-Paul 
Turquois pour un événement archéo-ludique. Ne manquez pas ce siège miniature composé de plus de 1000 figurines. 

L’école de gendarmerie de Dijon-Longvic, installée 
depuis le 1er septembre 2016 sur le périmètre de 
l’ancienne base aérienne 102, poursuit son déve-
loppement. En 2020, elle deviendra le plus grand 
pôle de formation de France. Voilà qui démontre 
la réussite de le reconversion de l’ex-BA ! 

Le relais Bernard-Loiseau de Sau-
lieu, classé parmi les cinq plus 
beaux hôtels de France et de 
Monaco, ainsi que Loiseau des 
Ducs de Dijon sont décidément 
des aigles dans la « Cuisine des 
Anges… » La preuve ? Ces deux 

enseignements de prestige ont eu la vedette du Télématin du 12 octobre dernier sur France 
2. Mention spéciale pour Lucile Darosey-Vigilant, chef pâtissière au restaurant Loiseau des 
Ducs de Dijon, sur qui l’équipe d’Anne-Claire Coudray, a réalisé un reportage dans la ru-
brique « l’Excellence à la Française : au sommet de leur art. » 

CHIFFRES
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Dans le cadre de la Smart City et de son pro-
gramme OnDijon, la métropole a lancé le 
premier opus de ses Data Challenge. En ou-
vrant les données liées à la mobilité aux start-
up, la collectivité entend améliorer les trans-
ports des habitants, mais pas seulement… 

F aut-il s’appeler Néo ou Mor-
pheus pour comprendre les 
enjeux futuristes qui se jouent 
actuellement avec OnDijon ? 
Certes, nous sommes loin de 
l’avenir dystopique et de la Ma-

trice créée par des machines intelligentes 
qui ont fait, avec l’interprétation il est vrai 
magistrale de Keanu Reeves, le succès de la 
trilogie Matrix mais la métropole a, depuis 
le lancement de la Smart City, un petit air 
de Métropolix ! Et nous sommes bien dans 
la réalité… et non dans la science-fiction ! 
Avec les partenaires privés du Groupement, 
à savoir Bouygues Energie Services, Citelum, 
Suez, Capgemini, ainsi que Keolis, Dijon 
métropole imagine le territoire du futur. 
Après l’inauguration, le 11 avril dernier, du 
cerveau central – le poste de pilotage – où 
s’installera prochainement Keolis, la métro-
pole invente l’avenir en gérant à distance 
l’ensemble des équipements urbains des 23 
communes de l’agglomération. Dans le même 
temps, elle met l’Open Data au centre de 
ce projet ambitieux, convaincue que la ges-
tion des données est au cœur des nouvelles 
missions de service public des collectivités. 
L’Open Data étant, rappelons-le, une base de 
données ouvertes comprenant un ensemble 
d’informations accessibles aux usagers… 
Afin d’accélérer l’émergence de solutions in-
novantes, elle a lancé la première édition d’un 
programme d’Open Innovation, intitulé Data 
Challenge OnDijon #1. Son objectif : imaginer, 
concevoir et développer avec des start-up 
les services de demain qui seront bénéfiques 
à la fois au territoire mais aussi à l’ensemble 
des habitants. Une façon également pour 
Dijon métropole de devenir un véritable 
terrain d’expérimentation des services de 
demain qui, n’en doutons pas, devraient être 
par la suite déployés à plus grande échelle…
Ce premier volet du Data Challenge (peut-
être que les prochains s’intituleront Data 
Challenge Reloaded et Revolutions, en réfé-
rence aux 2e et 3e opus de Matrix !), porte 
sur les enjeux urbains liés à la mobilité. La 
métropole en a listés trois : la dynamisation 
du centre-ville et de ses commerces grâce à 
l’offre de mobilité, l’amélioration de l’expé-
rience de nos déplacements et une meilleure 
connaissance et une prédiction des flux.

Pas de pilules 
(rouges ou bleues)
Pour ce faire, elle a ouvert de mai à sep-
tembre une plateforme afin de recueillir 
les projets de start-up dans ces différents 
domaines. Une trentaine d’entre elles ont 
candidaté en ligne et la métropole a rete-
nu pour chaque enjeu le projet le plus per-
tinent. Comme vous pourrez le lire ci-des-
sous, ce sont les start-up Atsuké, MILE 
Positionning et Datategy, spécialisées res-
pectivement dans la dématérialisation des 
tickets de transport, les contenus multimé-
dias et les algorithmes prédictifs, qui ont été 
désignées comme lauréates. A partir de ce 
mois d’octobre et jusqu’en mars, les solu-
tions retenues font l’objet d’une accéléra-
tion (accompagnement et expérimentation) 
pour un retour d’expérience programmé en 
avril prochain (le hasard du calendrier faisant 
bien les choses ce retour se fera concomi-

tamment avec le tournage de Matrix 4…).
Après analyse et validation, de nouveaux 
services au plus proche des besoins des ci-
toyens devraient ainsi voir le jour dans un 
temps là aussi record, à la vitesse des mé-
gabits des données serions-nous suscep-
tibles d’écrire. Et ce, grâce à l’expertise de 
la métropole, des grands groupes impliqués, 
qui apportent leurs expertises et mento-
ring (relation de soutien, d’échanges et de 
partage), ainsi que des partenaires techno-
logiques facilitateurs. Citons, parmi ceux-ci, 
les Docks Numériques, basés à Dijon et 
engagés dans la French Tech, qui proposent 
« un accompagnement stratégique, tech-
nologique et financier personnalisé afin de 
mener à bien les projets d’innovations et 
de transformations des organisations ».
Tel est le scenario ainsi que les acteurs de 
ce Data Challenge OnDijon #1, premier du 
nom. Et, à la différence du film Matrix, pas 
besoin de pilules (rouges ou bleues, souve-
nez-vous) pour passer du quotidien virtuel à 
la réalité cachée par le système. La Matrice 
dijonnaise sera bientôt accessible à tous…

Camille Gablo 

DATA CHALLENGE

La capitale régionale est entrée dans une 
nouvelle ère avec le programme OnDijon. 
L’Open Innovation est dorénavant de rigueur :  
pour preuve, la métropole a lancé un Data 
Challenge afin d’expérimenter et de déve-
lopper la mobilité sur le territoire grâce à 
l’ouverture des données. Objectifs : dyna-
miser le centre-ville, améliorer l’expérience 
des déplacements mais aussi mieux connaître 
les flux de circulation. Le Monsieur OnDijon, 
Denis Hameau, délégué à l’enseignement su-
périeur et à la recherche de Dijon métropole, 
nous explique les enjeux.

D ijon l’Hebdo : La notion 
de Data Challenge peut 
apparaître absconse. 
Pouvez-vous nous ex-
pliquer en quoi cela 
consiste ?

Denis Hameau : « Après 3 ans de travail, 
nous avons lancé le 11 avril le projet OnDi-
jon, qui a plusieurs dimensions. La gestion 
connectée de l’espace public est la première 
d’entre elles. Nous continuons à travail-
ler tous les équipements, à l’image de ceux 
destinés à la mobilité. Je pense notamment à 
Prioribus. Partie prenante de ce projet, l’amé-
lioration de l’éclairage public, avec l’utilisation 
de Led, possède à la fois une dimension en-
vironnementale et financière puisqu’elle ali-
mente un modèle économique. Nous faisons 
des économies d’énergie et nous pouvons les 
réinvestir dans le projet. Ensuite, en ayant do-
rénavant intégré les 6 postes de pilotage de 
l’espace public, nous sommes en mesure de 
collecter un certain nombre de données, des 
milliards en réalité. Nous allons les thématiser. 
Nous avions une thématique déjà prête sur la 
mobilité sachant que la DSP (ndlr : délégation 
de service public) avec Keolis a été signée an-
térieurement. Keolis, qui dispose déjà de don-
nées de bonne qualité, va nous rejoindre et va 
prochainement entrer dans l’ensemble. C’est 
là où intervient le Data Challenge. A quoi cela 
sert-il ? A partir des données dont on dis-
pose, l’idée est de les ouvrir dans une logique 
d’innovation à un certain nombre d’acteurs 
pour les valoriser et créer un modèle ver-
tueux pour le territoire ».

DLH : Qu’entendez-vous par modèle 
vertueux ?
D. H. : « Donner de la valeur, cela peut être 
donner de la visibilité sur le sujet mais cela 
peut prendre des formes variées. La métro-
pole connectée de demain n’a pas qu’une ver-
tu technique et technologique afin d’amélio-
rer les services aux habitants, elle a aussi une 
vertu économique. Là on le démontre… » 

DLH : Combien de start-up se 
sont-elles positionnées sur ce Data 
Challenge et ont présenté des services 
innovants crédibles à partir des don-
nées ?
D. H. : « Concernant ce Data Challenge 
portant sur la mobilité, nous avons eu 29 
candidats dont 25 ont été éligibles. Il faut 
qu’au-delà de l’idée intéressante les équipes 
soient suffisamment solides pour avancer ra-
pidement. Nous sommes pragmatiques. Nous 
avons fait la ville intelligente en étant prag-
matiques, nous ne sommes pas restés dans le 
simple concept, nous ne sommes pas partis 
du marketing. C’est ce qui nous a permis d’al-
ler vite et de démontrer que l’on agit. Dans 
nombre d’endroits, beaucoup de choses qui 
concernent les Smart City restent du do-
maine du discours. Ici, sur Dijon métropole, 
c’est du tangible… »

DLH : Du tangible, avec donc la col-
lectivité en soutien des start-up inno-
vantes…
D. H. : « Je pars du principe que la collecti-
vité est un facilitateur. Nous devons nous ap-
puyer sur des expertises. Nous avons offert à 
un acteur local, les Docks Numériques (ndlr : 
accélérateur de start-up), de nous démontrer 
aussi son expertise. Le travail a également été 
fait en lien avec les membres du Groupement 
– les grands groupes partenaires du projet (1) 
– et nous avons pu avoir une vision croisée 
particulièrement enrichissante. Nous avons 
offert un vrai terrain d’expérimentation aux 
start-up qui va nous permettre de construire 
une gouvernance locale de la donnée. C’est 
tout l’intérêt de ce Data Challenge ».

DLH : Pourquoi avoir choisi les enjeux 
urbains liés à la mobilité ? 
D. H. : « Encore une fois, nous sommes dans 
l’objectif que la Smart City soit vertueuse sur 
le plan environnemental, économique mais 
aussi sur le plan des usages. Elle s’adresse à 
tous les citoyens. Par la thématique mobilité, 
nous illustrons finalement les grands objectifs 
que nous voulons mener sur la métropole ». 

DLH : Comment l’ouverture des don-
nées peut-elle réellement améliorer 
les choses ?
D. H. : « A partir de ces data, nous voulons 
que la ville devienne une ville facile à vivre à la 
fois pour les usagers mais que, dans le même 
temps, elle apporte un plus. Un exemple : 
sur l’expérience touristique, nous pouvons 
imaginer qu’un touriste, arrivant en gare de 
Dijon et montant dans le tram, où il règle 
grâce à l’Open Paiement, afin de se rendre 
dans son hôtel, puisse disposer d’un certain 
nombre d’informations sur son smartphone 
en consultant une application. En fonction de 
son profil et avec son accord, dans le respect 
de la vie privée, l’on pourra lui amener des 
informations : une visite du Jardin Darcy, en 
lui précisant qui était le grand hydraulicien 
de Dijon, pourrait intéresser un ingénieur ; 
le parcours mémoriel pour les personnes 
aimant l’histoire; les offres des commerçants 
pour les inconditionnels du shopping. Les 
nouveaux arrivants, qui ne connaissent pas 
encore notre système de transport ainsi que 
la ville, peuvent également être particulière-
ment preneurs ».

DLH : Parmi les trois champs d’in-
tervention de ce Data Challenge, 
vous avez placé comme priorité « la 
dynamisation du centre-ville grâce 
à la mobilité ». L’ouverture des don-
nées peut-elle avoir une véritable in-
fluence à ce niveau ?   
D. H. : « C’est l’un des enjeux particuliè-
rement importants des grandes villes : faire 
vivre les cœurs de ville. Nous devons faciliter 
l’expérience des citoyens mais aussi des tou-
ristes dans le cœur de ville. Nous pouvons 
le faire grâce aux données dont l’on dispose. 
Nous avons beaucoup d’informations, en ce 
qui concerne les parkings, les déplacements, 
les livraisons, etc. Nous pourrions permettre 
aux commerces d’avoir une plateforme afin 
de mettre en avant leurs offres. Touts seuls, 
ils ne sont pas en capacité de le faire. Avec 
une société qui sait le faire, et nous en tant 
qu’opérateur, nous allons dynamiser le 
centre-ville, et en particulier les commerces. 
Là aussi, nous venons en soutien du dyna-
misme économique. Ce qui est intéressant, 
c’est que nous articulons différents moteurs. 
Lorsque nous faisons le musée des Beaux-
Arts, nous créons une attractivité importante 

pour tous les gens aimant la culture – 200 
000 personnes l’ont déjà visité depuis sa mé-
tamorphose – mais pas seulement. Comment 
accompagner au mieux ce mouvement, com-
ment pouvons-nous donner à ces flux une 
opportunité beaucoup plus forte de dévelop-
pement ? Avec un dispositif performant leur 
distillant aussi des informations en fonction là 
encore de leur profil, ces 200 000 personnes 
peuvent aller, en fonction de leurs centre d’in-
térêt, voir tel ou tel commerce…

DLH : En offrant aux citoyens la 
connaissance de ces données, pou-
vez-vous influer aussi sur les flux de 
déplacement ?
D. H. : « Gérer les flux de déplacement re-
présente, en effet, un sujet on ne peut plus 
important. Regardez les matches au DFCO. 
Je trouve très bien DiviaPouce. C’est du co-
voiturage, cela limite et le CO2 et les flux. 
Mais peut-être pouvons nous faire encore 
mieux ? Demain, en fonction des moments, 
les supporters ne pourraient-ils pas mieux 
gérer leurs déplacements en disposant des 
informations. Aujourd’hui les gens le font 
intuitivement. Mais en leur donnant accès 
aux données en temps réel, nous pourrons 
donner du confort, de la facilité et un côté 
agréable aux transports. Nous pourrons 
peut-être trouver des services supplémen-
taires, imaginer le transport différemment. 
Aujourd’hui les données sont seulement à la 
disposition des spécialistes et traitées de fa-
çon technique mais le détail fin de l’usage est 
devant nous. Le Data Challenge permet de 
faire cela concrètement ».

DLH : Ce Data Challenge se fait-il 
toujours en garantissant l’anonymat 
et la préservation des données per-
sonnelles ?
D. H. : « Dès l’origine, le projet a été calé 
pour être RGPD compatible (ndlr : Règle-
ment général sur la protection des données). 
Avant même la loi, nous avions considéré avec 
les différents protagonistes du projet qu’il fal-
lait trouver l’équilibre entre la protection des 
données personnelles – on anonymise – et 
la valeur qu’elles pouvaient avoir en terme 
de développement. Notre impératif est de 
protéger les libertés individuelles. C’est le 
modèle de notre société française et euro-
péenne, bien loin du modèle chinois, où, à 
partir de la technologie, le système est totali-
taire, et du modèle de la ville Google, où l’hu-

main n’est juste qu’un élément du processus. 
En tant qu’élu, nous sommes les garants de 
la confiance que nous ont fait les citoyens ». 

DLH : Après la mobilité, allez-vous 
lancer des Data Challenge sur d’autres 
thématiques ?
D. H. : « Nous sommes en train de réflé-
chir à deux nouvelles thématiques. Comment 
améliorer les usages de l’espace public ? Les 
citoyens pourront alors, en fonction de leur 
usage, modifier les choses. Ils pourraient 
par exemple nous dire si la localisation des 
bancs est pertinente. Nous pourrions croiser 
cela avec les îlots de fraîcheur. A-t-on suffi-
samment de possibilités pour que les gens 
puissent s’y assoir ? Est-ce bien pensé pour 
toutes les catégories de personnes ? Com-
ment avec les données dont on dispose peut-
on imaginer de reconfigurer l’espace public 
à partir des éléments techniques mais aussi 
des éléments concrets d’usage ? J’aimerais 
également travailler sur les questions envi-
ronnementales. Avec les données, nous avons 
là-aussi des choses à faire sur la façon dont 
les citoyens imaginent l’espace public. Cela 
peut aider à inventer une écologie urbaine. 
Un exemple : lorsque l’on éclaire moins, les 
chauve-souris se portent mieux, mangent 
plus d’insectes. Cela permettrait d’agir sur 
de la biodiversité, l’eau, toutes les ressources, 
la question des abeilles, etc. Nous pouvons 
croiser des savoir-faire scientifiques, des sa-
voir-faire d’ingénieurs avec nos écoles supé-
rieures où l’on peut tester des choses, inven-
ter des capteurs, mais aussi le savoir-faire du 
Jardin des Sciences. Nous avons énormément 
de compétences dans la métropole. Nous 
avons candidaté pour être capitale verte 
européenne et nous allons y retourner car 
nous avons des atouts. Je pense que cette 
thématique est importante. Depuis 20 ans, le 
maire de Dijon et président de la métropole 
François Rebsamen fait de l’écologie urbaine 
sa priorité. Avec ces données, nous pouvons 
avancer toujours avec pragmatisme et en lien 
avec le réel ».

Propos recueillis 
par Camille Gablo

(1) Bouygues Energie Services, Citelum, Suez, Capgemini

Denis Hameau : « Un modèle innovant 
et vertueux pour le territoire »

Pour améliorer les transports et l’attractivité
La Matrice dijonnaise s’ouvre aux start-up

DATA CHALLENGE
0706

Denis Hameau, délégué à l’enseignement supérieur et à la recherche de Dijon métropole, à 
l’occasion d’une récente visite du centre de pilotage d’OnDijon à une délégation venant de 
deux grandes villes du Brésil 

Avec les données liées aux transports dijonnais, des start-up développent des procédés novateurs qui, 
rapidement, devraient favoriser l’attractivité du centre ville, améliorer l’expérience des déplacements 
ou encore mieux prédire les flux

La métropole dijonnaise est entrée, avec OnDijon, dans une nou-
velle ère numérique

CHALLENGE 1 : 
Comment dynamiser 

le centre-ville grâce à l’offre 
de mobilité ?
Lauréat :  Atsuké

La société Atsuké est implantée sur Dijon 
et leader de la dématérialisation des tickets 
de transport et parking par SMS sur le 
marché suisse. Elle propose de récompen-
ser les usagers des services et commerces 
du centre-ville à travers des tickets gra-
tuits dématérialisés délivrés aux visiteurs. 
 

CHALLENGE 2 : 
Comment améliorer l’expérience 

de nos déplacements 
sur la métropole ?

Lauréat : MILE Positionning

Cette start-up de la région lyonnaise 
propose d’enrichir les déplacements 
sur Dijon métropole par des conte-
nus multimédias et des données dyna-
miques externes (privées ou Open data). 
 

CHALLENGE 3 : 
Comment mieux connaître 

et prédire les flux de déplacements 
sur la métropole ?

Lauréat : Datategy

Cette start-up française spécialisée dans 
les algorithmes prédictifs propose d’amé-
liorer l’algorithme d’analyse et de pré-
diction de flux grâce aux données et au 
terrain d’expérimentation disponible 
pour permettre l’optimisation des dépla-
cements sur l’ensemble de la métropole. 
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Rémy Heyte
Le GRETA 21 dispose d’un nouveau président. C’est, en effet, le pro-
viseur du lycée des Marcs d’Or, Rémy Heyte, qui a été élu afin de 
succéder à Michel Gey, proviseur de la Cité scolaire de Carnot, parti 
cet été à la retraite. En provenance du lycée Eugène-Guillaume de 
Montbard, celui-ci plébiscite « le travail en équipe » comme il nous 
l’explique en page 20.  

Dany
Dans notre magazine Dijon Tendances automne, disponible également 
gratuitement dans toutes les bonnes adresses dijonnaises, ne man-
quez pas les recettes toujours aussi exceptionnelles de Dany. Que 
ce soit pour les mises en bouche, les viandes, les poissons ou les 
desserts, Dany Mignotte saura plus que vous inspirer. Elle réveillera 
vos papilles en parcourant simplement les pages de notre magazine…  Christophe Berardi

La clinique Bénigne-Joly, avec ses deux sites à Talant et au Pôle Santé 
de Valmy, bénéfice depuis cet été d’un nouveau directeur en la per-
sonne de Christophe Berardi. Ayant, notamment, oeuvré auprès de 
l’abbé Pierre dans la Confédération générale du Logement, celui-ci 
a effectué toute sa carrière dans l’économie sociale et solidaire. Ne 
manquez pas son interview empreint d’humanisme en page 14…

Didier Mény 
Professeur d’histoire-géographie à la retraite devenu écrivain, le Di-
jonnais Didier Mény publie son troisième recueil de poésie et sep-
tième ouvrage, illustré par Dan Steffan. Intitulé Les Oublis du vent, 
cet ouvrage saura, sans conteste, vous transporter. A découvrir et à 
lire en page 26…

Marc Joineau
Quarante ans après son premier Paris-Dakar, où il avait tout de 
même terminé à la 10e place au guidon d’une Suzuki 370 SP, le pilote 
dijonnais Marc Joineau participera à l’Africa Race en janvier 2020. Il 
remonte en selle avec, dans son rétroviseur, 18 Paris-Dakar, à moto, 
en buggy monoplace ou bien en 4x4, c’est dire si Marc a su inscrire 
son nom en lettres de noblesse sur le sable. Si vous voulez le soute-
nir dans ce nouveau périple, rendez-vous sur le site https://monda-
kar40ansapres.fr
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200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.
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via votre smartphone.
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Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier
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200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
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QUETIGNY
Krys Optique Centre Commercial Grand Quetigny

Les experts de la correction auditive  
à Dijon - 03 80 33 00 00

0 800 128 128

0 801 123 456

0 801 123 456

0 801 123 456

0 801 123 456
0 801 123 456
0 801 123 456

Tailles minimum :

3912

www.amplifon.fr

* Sur prescription médicale. Prêt gratuit pendant 30 jours et sans engagement moyennant le versement d’un dépôt de garantie restituable au terme du prêt. Amplifon France - 318 083 110 RCS CRÉTEIL

Exclusivité
1 cm

1,5 cm

1 cm

1,5 cm

Offre valable sur présentation de cette annonce.

30 JOURS D’ESSAI*

GRATUIT

ESSAYEZ 
NOS SOLUTIONS 
AUDITIVES 
EXCLUSIVES 
AMPLIFON

SI PETIT,
QUASI
INVISIBLE :INVISIBLE :
NOUVEAU
AMPLI-MINI

APPELEZ DÈS MAINTENANT POUR PRENDRE RENDEZ-VOUS DANS LE CENTRE AMPLIFON
LE PLUS PROCHE DE CHEZ VOUS 03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy
3 D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
Pharmacie Mansart, 179 rue d’Auxonne

DIJON POINCARÉ
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys, Blardone, C. Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENÔVE
19 rue Paul Langevin (Clos Mutaut)

SAINT-APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

QUETIGNY
Optique Krys, C.C. Grand Quetigny
Carrefour, avenue de Bourgogne

AUXONNE
Espace Santé, rue du Colonel Redoutey

NUITS-SAINT-GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 rue Faubourg Madeleine

SEMUR-EN-AUXOIS
21 E avenue du général Mazillier
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Menaces sur nos démocraties
L’hydre et le cheval de Troie

O n a beau évoluer dans une so-
ciété qui n’appelle plus un chat 
un chat et se confit en dévo-
tion dans le culte du non-dit, 
a contrario le verbe du Très-
Haut – entendez l’Elysée– 

donne l’illusion de ce pouvoir magique et ca-
thartique qui régissait les cités-états grecques. 
Qu’on aime ou non notre macro(n) Jupiter, 
soyons objectifs : l’homme est un Hercule 
du verbe et de la culture. Et, il a fait mouche 
avec le mot « hydre islamiste » lors de l’hom-
mage rendu aux quatre fonctionnaires de la 
Direction des Renseignements de la préfec-
ture de police tombés sous les coups de l’un 
de leurs collègues acquis à un islam radical. 
Notre chef d’Etat s’est montré parfait tac-
ticien du langage et familier de l’olympe. Il 
n’empêche, cette référence présidentielle au 
monstre marin aux sept têtes immortelles 
terrassé par Hercule/Héraklés ne suffit plus :  
sept Français sur dix ne font pas confiance à 
Christophe Castaner, selon le récent sondage 
Odoxa-Dentsu Consulting.  Or, il est urgent 
qu’on nous apporte des réponses, qu’on 
fasse connaître les dispositifs enfin mis-en-
œuvre pour restaurer dans son efficacité un 
appareil d’Etat infiltré par les « ennemis de 
l’intérieur ». On déplore depuis la présidence 
Hollande l’absence totale de décision qui 
suit de tels discours, ainsi que l’incurie d’un 
pouvoir exécutif – plus enclin à se défaus-

ser que 
prompt 
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rigueur 
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radical. 
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l’époque, quand Manuel Vals fustigea avec 
rudesse le totalitarisme religieux. L’actua-
lité tragique fait que l’ex-Premier ministre 
serait aujourd’hui en phase avec une opi-
nion publique en plein doute et désarroi.
Un constat s’impose depuis le 3 octobre : 
l’appareil d’Etat est fragilisé et ébranlé jusque 
dans ses fonctions régaliennes. Comment ne 
pas s’interroger sur les manquements au sein 

de la 
h i é -

rarchie de la préfecture de police de Pa-
ris ? Que dire d’un imam de Gonesse 
sous le coup d’une expulsion datant de 
trois ans et toujours sur notre territoire ?  
Que dire d’un arsenal juridique emberlifico-
té et rarement appliqué ? Que dire de cet 
appel du chef de l’Etat à instaurer une « so-
ciété de vigilance sans soupçon », alors que 
c’est l’exécutif – et lui seul – qui a failli dans 

sa mission de nous protéger ? S’il est une 
chose inadmissible, c’est bien la navigation à 
vue de nos dirigeants successifs. Et ce, depuis 
l’équipée meurtrière de Mohammed Merah 
dans une école juive, les attentats contre 
Charlie Hebdo, le Bataclan ou l’hyper-casher 
ou encore l’acte terroriste perpétué à Nice. 
Nos démocraties modernes se trouvent 
sous le feu de combattants aux croyances 
frelatées, et au centre d’un combat financé 
en sous-main par Daech ou des régimes thé-
ocratiques du Moyen-Orient. De surcroit, 
elles se sont désarmées par l’offensive à haut 
risque d’Erdogan contre les Kurdes de Syrie. 
La France, l’Europe sont bien seules devant 
cette gangrène quasi planétaire, d’autant 
qu’en décidant d’exclure le terrorisme de la 
compétence de la Cour pénale internatio-
nale au motif que cette infraction n’était pas 
définie, les Etats ont renoncé – au moins pro-
visoirement – à l’instauration d’une réponse 
pénale universelle au terrorisme. Les dispari-
tés nationales qui en découlent sont domma-
geables pour les Etats et leurs populations, 
donnant ainsi libre champ aux auteurs et 
complices de crimes de terrorisme… Nous 
voilà, en cet automne, devant « la » question 
fondamentale : jusqu’où sommes-nous prêts 
à accepter qu’on crible une partie de la popu-
lation et à faire fi de la liberté d’expression ?

Marie France Poirier
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Eco-quartier Heudelet
Halle 12 : Guerre… et Paix !
Une résidence unique et audacieuse verra le 
jour en lieu et place de la Halle 12, l’un des 
anciens bâtiments de la caserne Heudelet. 
Les chars entretenus précédemment dans ce 
lieu appartiennent au passé et l’avenir fera la 
part belle à 34 logements durables dans un en-
vironnement privilégié. La SEM réussit, avec 
ce projet, le tour de force de conjuguer patri-
moine et modernité. De la Guerre à la Paix…

F ace à la Halle 38, lieu dédié de-
puis janvier 2017 à la création 
artistique, verra le jour la Halle 
12 qui sera, quant à elle, un su-
perbe exemple de la création… 
architecturale. Certes, les des-

tins sont différents pour ces deux bâtiments 
de l’éco-quartier Heudelet 26, bâties originel-
lement à l’identique, puisque l’une accueille 
des plasticiens ainsi que les répétitions de la 
Compagnie des 26 000 Couverts et l’autre 
sera transformée en habitations, mais l’art (du 
pinceau ou de la plume de l’architecte) sera 
le fil conducteur de ces deux ensembles. An-
nexe, elle aussi, de la caserne Heudelet dont 
l’histoire militaire a perduré de 1884 à 1996, 
la Halle 12 va connaître une seconde jeu-
nesse avec le projet porté par la SEM (Socié-
té Est Métropoles) baptisé ID’Halles. Confié 
à l’agence dijonnaise d’architecture AGVA, ce 
projet réussit à conjuguer le passé et l’avenir, 
en permettant au neuf d’aller à la rencontre 
du patrimoine. Du T1 au T4, 34 logements 
avec de belles prestations, bénéficiant chacun 
de belles surfaces intérieures prolongées par 
des terrasses ou balcons, enchanteront, à n’en 
pas douter, leurs futurs habitants. Sur un total 
de plus de 2000 m2, ces espaces de vie bé-
néficieront d’un environnement privilégié. La 
vue sur les arbres alentours ne passera pas, 
c’est certain, inaperçue en plein cœur de ville. 
Certes l’unité de cavalerie du 26e Régiment 
de Dragons qui a occupé durant plus d’un 
siècle ces locaux appartient bien évidemment 
aux souvenirs mais l’esprit originel du bâti-
ment, dont le socle a été, notamment, pré-

servé, perdurera. L’innovation architecturale, 
avec, notamment, des jeux de lumière qui 
égayeront le quotidien des résidents, permet-
tra d’inscrire pleinement cette résidence pas 
comme les autres dans l’éco-quartier Heude-
let 26. Un quartier où la formule « il fait bon 
vivre » prend tout son sens. C’est, en effet, 
une nouvelle urbanité où les maîtres mots ne 
sont plus « garde à vous » mais dorénavant « 

douceur de vivre et développement durable 
». La mixité sociale et générationnelle ainsi 
que de nouveaux modes de vie battent leur 
plein au sein de cette nouvelle urbanité qui, 
à son achèvement, comprendra pas moins 
de 300 nouveaux logements et 9900 m2 de 
commerces, bureaux et équipements. L’ar-
mée de l’air ne nous en voudra pas d’utili-
ser ce terme mais ce quartier est également 
pilote en matière d’écologie urbaine. Les 

transports doux étant eux aussi de la partie, 
cet éco-quartier est (naturellement pour-
rions-nous écrire) desservi par le tramway 
et profite de toutes les commodités de la 
métropole dijonnaise, dont le siège, rappe-
lons-le tout de même, occupe le bâtiment 
principal reconverti de la caserne Heudelet.
Grâce à la SEM et à son projet de loge-
ments novateur, la Halle 12, qui, par le pas-
sé, était dédiée à l’entretien des véhicules 

blindés, connaîtra ainsi un futur… des plus 
pacifiques. C’est la raison pour laquelle 
nous avons repris le titre du plus célèbre 
ouvrage de Léon Tolstoï pour vous présen-
ter ce projet original : Guerre… et Paix !

Camille Gablo

Au sein de l’éco-quartier Heudelet, la résidence unique et audacieuse de la SEM proposera 34 logements dans un environnement privilégié

La Halle 12 était dédiée, dans le passé, à l’entretien des véhicules blindés
Le bâtiment principal de la caserne Heudelet avant qu’il ne devienne le siège de Dijon métro-
pole

Les coulisses (poétiques) du Bâtiment

Le maire de Dijon, François Rebsamen, et le 
président de la SPLAAD, Pierre Pribetich, sur 
le chantier novateur et durable de la Maison 
dans tous ses états, théâtre de la 17e édition 
des Coulisses du Bâtiment de la FFB

Après la métamorphose du musée des 
Beaux-Arts en 2017, le Jardin secret (pro-
gramme d’Edifipierre) en 2018, la Fédération 
française du Bâtiment a choisi le projet no-
vateur et durable porté par Habellis pour 
ses Coulisses du Bâtiment 2019 : La Maison 
dans tous ses états, rue Saint-John Perse.

C’ est pour sa création 
poétique que Saint-John 
Perse, de son vrai nom 
Alexis Léger, reçut le Prix 
Nobel de Littérature en 
1960. Il aurait, à n’en pas 

douter, apprécié que son nom soit accolé à 
la création… architecturale. Ils ont été nom-
breux – plus de 1200 lycéens, collégiens, sta-
giaires… – à visiter le projet novateur épo-
nyme. La Fédération française du Bâtiment 
(FFB) a, en effet, organisé la 17e édition de ses 
Coulisses du Bâtiment au cœur de « La Mai-
son dans tous ses Etats ». Autrement dit dans 
le chantier de la résidence réalisée par Habel-
lis à l’angle des rues Jean-Giono et Saint-John 
Perse, au sein du quartier des Hauts de Pouil-
ly à Dijon. Une résidence on ne peut peut 
plus originale avec 40 logements redéfinis-
sant le concept même de maisons de ville. 
Dessinée par le studio dijonnais Mustard, cette 
résidence fait la part belle à l’environnement 
avec cours et jardins, une voie douce comme 
un chemin de campagne, etc. Autrement dit 
un paysage durable en pleine urbanité. L’ar-
chitecture est audacieuse et contemporaine 
avec métal irisé et ossature bois. Et les maté-
riaux de s’inscrire également dans une logique 
durable : ainsi les visiteurs ont-il pu assister à 
la pose d’une isolation à base d’ouate de cel-

lulose, fabriquée à partir du carton par l’en-
treprise Idem (Innovation Développement 
Eco-Matériaux). Ce procédé révolutionnaire 
à l’échelle mondiale avait valu, rappelons-le, 
à cette société du groupe d’insertion ID’ÉES, 
implantée sur l’ancien site de Kodak près de 
Chalon-sur-Saône, une visite du président 
de la République Emmanuel Macron. Outre 

l’aspect environnemental, cet isolant pos-
sède des qualités thermiques remarquables. 
Ce sont donc des Coulisses du Bâtiment 
durables qu’a proposées la FFB afin de pré-
senter aux jeunes les différents métiers de 
ce secteur qui recrute. Car, comme l’a sou-
ligné Valérie Bernard, secrétaire générale de 
la FFB 21 : « En Côte-d’Or, nous peinons à 
recruter pour la réalisation de nos chantiers. 
Cela vient sans doute d’une mauvaise image, 
d’une méconnaissance de nos métiers ». 
En lien avec le développement numérique et, 
bien évidemment, la transition énergétique, 

dont l’urgence n’est plus à rappeler, les mé-
tiers du bâtiment évoluent. Tout comme les 
réalisations urbanistiques à l’instar de ce pro-
jet pas comme les autres soutenu et plébiscité 
par le maire de Dijon, François Rebsamen, et le 
président de la SPLAAD, Pierre Pribetich, sur 
un terrain de 8000 m2 appartenant à la Ville. 
Un projet qualifié d’ « archipel » en pleine 
ville, comme quoi la dimension poétique est 
bel et bien au rendez-vous ! Quant l’on vous 
disait que Saint John-Perse aurait aimé…

Camille Gablo
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Comme dans nombre de grandes villes de l’Hexa-
gone, Europe Ecologie-Les Verts (EELV) présente-
ra une liste autonome aux élections municipales 
à Dijon en mars prochain. Ainsi en ont décidé 
leurs adhérents à l’unanimité, mettant, par là-
même, plus qu’un coup de ciseau dans le contrat 
de mariage qui les liait à François Rebsamen et 
au groupe majoritaire. Une façon de capitaliser 
sur leur bon score des élections européennes, 
la liste de Yannick Jadot ayant obtenu 13,48% 
des voix au niveau national et… 16,72% dans 
la capitale régionale, récoltant même la 2e place. 
Nous voulions interroger la présidente du groupe 
écologiste au conseil municipal, Catherine Her-
vieu, pour savoir ce qui avait réellement conduit 
à cette rupture avec François Rebsamen. In fine, 
c’est Olivier Muller, co-secrétaire départemental 
et co-porte parole d’EELV, qui répond à nos ques-
tions… 
    

D ijon l’Hebdo : Nous 
avions souhaité inter-
viewer Catherine Her-
vieu. Pourquoi ne nous 
a-t-elle pas répondu et 
pourquoi est-ce vous qui 

êtes mandaté pour le faire ? 
Olivier Muller : « La raison pour laquelle 
la communication est recentrée autour du 
secrétaire départemental et du porte-pa-
role d’EELV 21 réside dans le fait que nous 
sommes une équipe et non des individualités. 
Nous souhaitons maintenir cette dynamique 
d’équipe et communiquer et comme un seul 
homme, ou une seule femme pourrais-je 
dire, sur notre projet et sur notre stratégie 
afin de gagner cette élection ».

DLH : Comment et pourquoi a été ef-
fectué dans vos rangs le choix d’une 
stratégie d’autonomie en vue des 
élections municipales ? 
O. M. : « Au cours de la réunion un peu for-
melle, avec un vote à l’unanimité, nous avons 
eu un débat sur le fond et la stratégie. La 
question s’est posée : part-on avec la majo-
rité actuelle dont le bilan est tout de même 
positif ? Il y a eu évidemment des avancées 
au niveau écologique à la Ville de Dijon parce 
que l’on a des élus en place qui ont fait du 
bon travail. Je pense à la cantine scolaire, aux 
déplacements à vélo… Ces évolutions n’au-
raient peut-être pas été à ce rythme-là sans 
nous mais nous avons aussi fait le constat 
qu’il fallait aller plus vite, plus loin, plus fort 
en matière d’écologie à Dijon. C’est une 
stratégie nationale que l’on retrouve dans 
beaucoup de villes importantes. Notre ob-
jectif est de peser plus fort dans le débat 
public. C’est bien, tous les partis politiques 
se mettent à parler d’écologie mais nous 
faisons également le constat que seuls les 
écologistes font de l’écologie. Les autres en 
parlent en terme de communication parce 
que c’est une préoccupation citoyenne de 
plus en plus forte. On le voit bien : il y a des 
manifestations pour le climat, une inquié-
tude sur les pesticides, une contestation sur 
le pouvoir d’achat… Sachez que pour nous 
le pouvoir d’achat et l’écologie sont indis-
sociables. J’en ai assez d’entendre que les 
écologistes ne représentent que l’écologie 
punitive ou encore qu’écologie égale taxes. 
Ce n’est pas vrai : les taxes ne sont pas dans 
nos programmes. Et s’il y a besoin de cor-
riger la fiscalité, cela se fera de manière à 
ce que les gens ne perdent pas leur pouvoir 
d’achat. C’est pour cela que notre liste est 

écologiste et solidaire ».

DLH : Partir seuls vous a ainsi sem-
blé comme le meilleur moyen de vous 
faire entendre ? 
O. M. :  « Oui parce que je ne sais pas si 
le maire actuel a pris réellement conscience 
des enjeux écologistes actuels. Nous n’en 
sommes pas persuadés. Certainement a-t-il 
la fibre mais, dans le doute et vu l’urgence 
climatique ainsi que les besoins des citoyens 
aujourd’hui en matière d’écologie tout à fait 
légitimes qu’ils expriment, nous pensons que 
la meilleure stratégie est de partir seuls et 
de parler réellement d’écologie. Dans une 
équipe municipale, il y a des arbitrages, des 
concessions à faire, c’est la politique… »

DLH : La solution, pour vous, était 
donc dans le rapport de force devant 
les électeurs…
O. M. : « Nous allons en effet dans le rap-
port de force et seuls les électeurs pourront 
trancher. Nous espérons qu’ils vont com-
prendre cette stratégie et voter selon leurs 
aspirations dès le premier tour sur ce qu’ils 
veulent pour Dijon. C’est notre souhait, 
notre espérance. Mais ce sera leur choix ».

DLH : Le maire de Dijon, François 
Rebsamen, a tout de même reçu la 
Marianne d’Or de l’environnement. 
Dernièrement, pour ne pas être trop 
long, il a pris un arrêté anti-glypho-
sate. L’on ne peut pas dire qu’à Dijon 
l’écologie ait été absente…
O. M. : « C’est le maire qui a pris l’arrê-
té mais qui a pris le vœu anti-pesticides ? 
C’est nous. Si nous ne sommes pas là pour 
établir le rapport de force et impulser les 
politiques publiques en matière d’écologie, il 
n’y pas d’écologie. Je ne le suspecte pas de 
ne pas être écologiste, je ne fais pas de pro-
cès d’intention à n’importe quelle force po-
litique puisque tout le monde en parle. Tant 
mieux. Je suis ravi que tous d’ailleurs parlent 
de l’écologie dans leurs programmes. Mais je 
veux juste passer le message que seuls les 
écologistes font de l’écologie puisque, nous, 
cela fait 30 ans, 40 ans, qu’on en parle. Notre 
décision montre en tout cas que nous ne 
sommes pas sur les postes. Si nos élus dijon-
nais voulaient un poste, une situation poli-
tique, des indemnités, ils seraient restés avec 
l’équipe en place. Il faut prendre conscience 
finalement que nos élus mettent en jeu leur 
situation actuelle. C’est courageux de leur 
part et il est important de le noter. Ce n’est 
pas anodin ! »

DLH : A contre-champ, on peut se 
dire que vous vous êtes désolidarisés 
parce que le nombre de postes que 
vous avez demandés sur la prochaine 
liste de la majorité actuelle n’a pas 
été satisfait…
O. M. :  « A contre-champ, ce que l’on peut 
dire, c’est que ce n’est pas une histoire de 
nombre de postes ou de programme uni-
quement. C’est aussi en rapport aux moyens 
donnés pour appliquer la politique. On peut 
avoir une très belle délégation mais si, sur 
le papier, il n’y a pas de moyens opération-
nels pour réaliser la politique, cela ne sert à 
rien. Il faut plus qu’une délégation, il faut des 
services, des moyens financiers, un budget 
climatique, tout ce qui fait un peu de pou-
voir dans une ville. Si nous ne l’avons pas, si 

c’est juste pour afficher dans le programme 
l’écologie et ne pas l’appliquer, cela ne nous 
intéresse pas. Ce n’est pas une histoire de 
nombre, c’est lié à la qualité politique ».

DLH : La désignation de votre tête de 
liste sera-t-elle votre prochaine étape ? 

O. M. : « Oui, la prochaine étape sera la 
désignation de la tête de liste mais j’ai en-
vie de dire que c’est presque anecdotique. 
Cela fait plusieurs mois que nous consultons 
les citoyens, qu’on va à leur rencontre afin 
d’écouter leurs besoins et d’entendre leurs 
idées, car les Dijonnaises et les Dijonnais ont 
de très bonnes idées. Nous allons continuer 
à agréger leurs idées et les compétences des 
citoyennes et des citoyens venant de la so-
ciété civile qui auront toute leur place sur 
notre liste. Nous trouverons des personnes 
des entreprises privées, indispensables pour 
comprendre le monde économique… Il y 
aura une grande diversité et nous sommes 
en train de construire cette dynamique. En 
réalité, la prochaine étape est la poursuite 
de cette consultation citoyenne sur les dif-
férents thèmes qui nous intéressent. Et nous 
n’aborderons pas que l’environnement dans 
cette campagne. Il y aura aussi l’aspect sécu-
rité qui inquiète les Dijonnais… Nous pro-
poserons des solutions dans le programme 
sur ce sujet-là entre autres ».

DLH : Les élections municipales sont, 
tout de même, beaucoup plus person-
nalisées que les européennes. Ne nous 
dites pas que la tête de liste est anec-
dotique…
O. M. : « Ce ne sont pas les mêmes élec-
tions, ce ne sont pas les mêmes enjeux au 
niveau des domaines de compétence, ce 
n’est pas le même niveau de décision. Nous 

en avons parfaitement conscience. Après, 
même si c’est personnalisé, nous avons des 
enjeux citoyens importants. Et puis, j’ai envie 
de dire que François Rebsamen avant d’être 
maire… n’était pas maire ! Et nous aussi, 
nous avons aujourd’hui des élus reconnus 
pour leur travail dans l’agglomération ».

DLH : Cela signifie-t-il que vous y al-
lez pour gagner ?
O. M. : « Evidemment. Nous partons à 
l’élection dans l’hypothèse de gagner. Telle 
est la stratégie nationale. Ce que l’on veut, 
c’est le scénario de Grenoble à Dijon. Nous 
voulons que le maire de Dijon soit un maire 
écologiste ! »

DLH : Donc vous ne serez pas seule-
ment présents au 1er tour des muni-
cipales afin de négocier au mieux en 
vue du 2e tour ? 
O. M. : « Notre sujet, c’est de porter l’éco-
logie. Non, nous ne sommes pas que là pour 
négocier entre les deux tours. D’ailleurs, 
nous ne pouvons pas emmener 59 citoyens 
motivés et leur dire : nous prendrons que 
quelques-uns et merci de votre service ! 
Non, nous sommes partis pour gagner ces 
élections. Et, lorsque l’on regarde les pre-
miers sondages, qui ne sont certes que des 
sondages, dans les grandes villes de France, 
ils sont quand même encourageants. Cela 
nous laisse espérer que les électeurs vont 
voter peut-être pas pour une personne aussi 
connue et sympathique qu’elle soit, ce n’est 
pas la question, mais pour un programme, ce 
que l’on va faire. C’est quand même le plus 
important pour les 6 ans qui suivent ! » 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Europe Ecologie-Les Verts 
Olivier Muller : « Nous voulons que le maire de 
Dijon soit écologiste ! »

MUNICIPALES

Plus d’informations sur le site internet de la SPLAAD, aménageur public de la ZAC : http://www.splaad.com/coeur-de-ville-quetigny

LES PREMIERS LOGEMENTS NEUFS 
DE LA ZAC CŒUR DE VILLE ARRIVENT
Les promoteurs Edifipierre (Lot A2) et Voisin Immobilier (Lot A3) lancent la 
commercialisation de 31 et 70 logements dans le Parc Habité de la ZAC Cœur 
de Ville de Quetigny. A deux pas du Tram T1 et de la Place Centrale réhabilitée, 
ces logements diversifiés dans leurs typologies et leurs prix de vente permet-
tront de consolider la centralité de la Place et des nouveaux équipements à 
venir (crèche, médiathèque …).
Sous conditions de ressources, ces logements sont éligibles à une TVA à 5,5% 
et des tarifs différenciés.

Olivier Muller, co-porte parole d’Europe Ecologie-Les Verts : « Notre sujet, c’est de porter l’éco-
logie. Nous ne sommes pas que là pour négocier entre les deux tours » (Crédit photo Sabrina 
Dolidze)
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Clinique Bénigne-Joly
Christophe Berardi : « L’alliance de 
l’humanisme et de la technologie »
La clinique Bénigne-Joly, qu’il n’est pas besoin de 
présenter tellement elle fait partie intégrante du 
patrimoine historique (et médical) de Dijon, dis-
pose d’un nouveau directeur en la personne de 
Christophe Berardi. Ayant effectué toute sa car-
rière dans l’Economie sociale et solidaire, il avait 
le costume idéal pour porter les valeurs d’huma-
nisme de la Mutualité Française Bourguignonne 
propriétaire, depuis 2004, de cet établissement 
implanté à la fois à Talant et au Pôle Santé de 
Valmy. Un établissement qui arrive à conjuguer 
proximité et innovation. Pour preuve, il est avec le 
CHU Dijon-Bourgogne le seul à être doté du robot 
chirurgical « DaVinci Si ». Le nouveau directeur 
nous détaille les enjeux de cette clinique qui a su 
se tourner vers l’avenir… sans oublier son passé.
   

D ijon l’Hebdo : Que de 
chemin parcouru depuis 
le XVIIe siècle lorsque 
Bénigne Joly fonda la 
Congrégation des sœurs 
hospitalières de Notre-

Dame de la Charité. Vous dirigez ainsi 
un établissement emblématique de la 
capitale régionale…
Christophe Berardi : « La clinique Bé-
nigne-Joly représente, en effet, un établis-
sement historique de Dijon que l’on doit à 
cette Congrégation de sœurs hospitalière. 
Elle était, à l’origine, installée au sein de l’hôpi-
tal Général. Les lois de séparation de l’Eglise 
et de l’Etat ont conduit les religieuses à quit-
ter ce site. Elles ont alors créé la première 
clinique chirurgicale de Dijon, rue Gagnereau 
pour être plus précis. Elles en ont ouvert en-
suite une seconde, dite médicale, route de 
Gray. Ces deux établissements ont été réunis 
en 1978 à Talant par la Congrégation. En 2004, 
la Mutualité Française a acquis cette activité. 
Cela a donné lieu, à l’époque, à d’importants 
investissements et à de nombreuses remises 
à jour, avec, notamment, l’installation de la dia-
lyse. Aujourd’hui nous sommes, par exemple, 
avec le Dr Majbri l’un des plus grands pôles 
de dialyse de la région… »

DLH : N’êtes-vous pas l’un des rares 
établissements à être doté du robot 
chirurgical « DaVinci Si » ?
C. B. : « Cette acquisition lourde est une 
illustration de l’engagement de la Mutualité à 
destination des patients de Bourgogne à l’ini-
tiative de Michel Martin, président de la Mu-
tualité Française Bourguignonne qui a beau-
coup porté et soutenu le développement de 
l’établissement. Après l’Institut Mutualiste 
Montsouris, la clinique Bénigne-Joly a été la 
deuxième clinique mutualiste de France do-
tée d’un tel appareil. Aujourd’hui, sur les 140 
établissements sanitaires de la Mutualité Fran-
çaise, 5 d’entre eux seulement possèdent ce 
robot. En Bourgogne Franche-Comté, nous 
sommes, avec le CHU, les seuls à pouvoir 
offrir une telle prise en charge aux patients. 
Nos praticiens sont particulièrement aguerris 
à ces techniques de pointe, les taux d’utilisa-
tion sont largement au-dessus de la moyenne 
d’après les données collectées par le fabri-
cant. Au niveau viscéral, c’est, par exemple, le 
4e robot le plus utilisé dans l’Hexagone, le 26e 
en matière d’urologie. Le docteur Cyrille Ku-
peras est « Practor », chirurgien-référence et 
formateur sur ce robot pour des praticiens 
français et européens qui sont accueillis à Ta-
lant plusieurs fois par mois ».  
DLH : Dans le domaine de l’innova-
tion, quels sont les prochains investis-

sements de taille programmés ?
C. B. : « Plusieurs équipements de pointe 
sont acquis ou à l’étude dans différentes spé-
cialités, telle que la technologie laser Holep 
pour la chirurgie de la prostate, ou l’étude de 
dispositifs de neuro-localisation pour des in-
terventions très sensibles notamment sur les 
sinus frontaux à proximité du cerveau, une 
nouvelle antenne de dialyse est en construc-
tion à Beaune… J’ai découvert près d’une 
centaine de médecins et chirurgiens très 
engagés dans la clinique, pointus dans leurs 
spécialités, nous essayons de faire en sorte 
qu’ils puissent bénéficier des équipements les 
plus pertinents. 
Mais l’innovation ne se limite pas à la tech-
nologie, le soin c’est d’abord une relation 
humaine à laquelle contribuent les person-
nels soignants, techniques et administratifs. 
Comme directeur, je considère que ma mis-
sion est d’être à leur service pour lever tous 
les dysfonctionnements organisationnels et 
pour utiliser au mieux les ressources qui sont 
les nôtres. » 

DLH : Vous réussissez à innover tout 
en demeurant une clinique de proxi-
mité. Est-ce cette alchimie que vous 
souhaitez voir perdurer ? 
C. B. : « Tout à fait. C’est le charme et l’in-
térêt de cette clinique à taille humaine – 400 
personnes travaillent pour les patients sur 
nos deux sites. Quelqu’un qui arrive dans 
nos murs n’a qu’à faire 30 m pour être ac-
cueilli par le service qu’il recherche. Certains 
parlent d’une prise en charge « familiale »  
par les équipes soignantes. Pour ma part, 
c’est une qualité précieuse. Et, dans le même 
temps, même si quelques aspects de notre 
immobilier peuvent encore paraître « vintage 
» malgré les importantes rénovations qui ont 
été réalisées, nous avons de la robotique, des 
laser, mais aussi le scanner ou l’IRM du cabi-
net de radiologie… 
Ce n’est pas un paradoxe, c’est une alchi-
mie réussie qui tient à la fois à l’histoire de 
la clinique mais aussi à la continuité de la 
Congrégation fondatrice à la Mutualité dans 
l’approche humaniste des prises en charge. La 
clinique dispose de pôle d’excellence recon-
nus notamment en ORL, viscéral, urologie, 
pneumologie, dialyse, chimiothérapie, chirur-
gie esthétique et de reconstruction, nutri-
tion, médecine du vieillissement en chirurgie 
comme en soin de suite… 
L’identité de la clinique Bénigne Joly c’est ce 
plateau technique suffisamment large pour 
permettre une prise en charge globale du pa-
tient. Si le praticien suspecte quelque chose 
d’autre sur un patient, ce que l’on appelle une 
comorbidité, celui-ci peut bénéficier d’un ac-
cès direct et rapide à d’autres spécialistes : 
cette approche globale et coordonnée réduit 
les pertes de chance pour les patients. »

DLH : Comment vous positionnez-vous 
par rapport au CHU Dijon-Bour-
gogne et au groupe Ramsay Santé sur 
la place dijonnaise ? 
C. B. : « Dijon, bénéficie d’une offre de soins 
diversifiée. Nous avons un pôle privé lucratif, 
l’HPDB de Ramsay-GdS, qui a développé ici 
un vrai prototype du concept d’intervention 
qui est le sien à partir de la fusion de 3 cli-
niques historiques. Il apporte ce savoir-faire 
qui, il faut le dire, a permis de sauver des acti-
vités cliniques. Car il ne serait plus viable au-
jourd’hui d’avoir 5 ou 6 petits établissements 

comme précédemment. Ensuite, nous avons 
la chance d’avoir un CHU important qui, en 
plus, est à la fois en bonne santé médicale et 
économique, ce qui est très rare en France 
aujourd’hui. Il est dynamique et innovant sur 
ses spécialités. Nous sommes, pour notre 
part, une clinique mutualiste à but non lucra-
tif. Nous avons, ainsi, sur Dijon les trois types 
d’acteurs qui font la richesse du système de 
santé français. Cette diversité est une chance 
pour le territoire. C’est à préserver… »

DLH : Quels rapports souhaitez-vous 
avoir avec ces autres acteurs de la 
Santé ?
C. B. : « Je ne me situe pas en concurrence, 
mais dans un esprit de coopération afin que 
nous puissions enrichir ensemble l’offre de 
soins sur la métropole. La clinique se posi-
tionne dans la continuité du service public, 
en partenariat avec le CHU dans tous les 
domaines où nous pouvons avoir ensemble 
une plus-value pour répondre aux besoins 
de santé de la population. Nous avons une 
expertise et une agilité, de par notre taille, 
pour co-construire des réponses rapides et 
innovantes. Je suis favorable, pour ma part, à 
l’accentuation de ces collaborations… »

DLH : Avec le CHU Dijon Bourgogne, 

le Centre Georges-François Leclerc, 
l’Université ainsi que les représen-
tants des industries du secteur, Dijon 
métropole vient d’acter la naissance 
d’un Technopôle Santé. Allez-vous y 
prendre part ? 
C. B. : « Cette question peut se poser 
au-delà de la clinique. La mutualité est l’un 
des principaux acteurs de la Santé, au sens 
large, singulièrement en Bourgogne avec plus 
de 4 000 personnels dans les secteurs : sa-
nitaire, médico-social, handicap, personnes 
âgées, insertion… il est dans l’ADN de la Mu-
tualité de participer et d’apporter sa contri-
bution à cette dynamique de l’agglomération. 
Le monde de la Santé est en train de changer. 
Comme nous le montrons à la clinique, par 
l’alliance de l’humanisme et de la technologie 
dans nos prises en charge, la Mutualité peut 
être un acteur qui permet d’aller de l’avant, 
d’innover, de développer l’intelligence artifi-
cielle, la robotique, sans jamais perdre cette 
conviction : prendre soin est une relation hu-
maine. ». 

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Une partie de l’équipe médicale de la clinique Bénigne-Joly à Talant, autour du nouveau direc-
teur Christophe Berardi

Une carrière dans l’économie sociale et solidaire
Christophe Berardi a réalisé toute sa carrière dans l’économie sociale et solidaire, au sein 
des entreprises à but non lucratif. Il a notamment œuvré à la Confédération générale du 
Logement auprès de l’Abbé Pierre. Il a également travaillé 10 ans au sein de la Fédération 
d’éducation populaire Léo-Lagrange, en Picardie puis au comité de direction national, une 
structure associative regroupant, rappelons-le, plus de 5000 salariés, puis 7 ans comme ex-
pert financier au sein d’un cabinet d’expertise comptable sous statut coopératif. Avant son 
arrivée à Dijon, il était, depuis 2 ans, adjoint de direction d’un important SSR pédiatrique 
en Seine-et-Marne, avec des activités en pédopsychiatrie, nutrition et en neurologie pédia-
trique. 

La clinique en chiffres
• 330 salariés
• 98 praticiens
• 220 lits et places à la clinique de Talant
• 132 lits et places de Soins de Suite et de Réadaptation au Pôle Santé de Valmy (SSR)
• 33 000 journées d’hospitalisation MCO/an (dont 6000 en ambulatoire)
• 17 000 séances de dialyse/ an
• 4 000 séances de chimiothérapie / an
• 11 000 journées d’hospitalisation à domicile

Crossject 
L’entreprise pharmaceutique dijonnaise 
à la conquête du monde

SANTÉ

Créée en 2001, la société Crossject, implan-
tée sur la zone technologique Mazen-Sul-
ly à Dijon et pilotée par Patrick Alexandre, 
ambitionne de devenir le leader mon-
dial des médicaments auto-administrés.

L e Parc Mazen-Sully accueille 
un des fleurons de l’industrie 
pharmaceutique : la société 
Crossject. Son produit phare, 
Zeneo®, est un système d’in-
jection sans aiguille dont le 

directeur général, Patrick Alexandre, reven-
dique haut et fort l’originalité et l’unicité. Un 
procédé inédit « conçu pour améliorer la sé-
curité et le confort des patients et permettre 
une meilleure observance des traitements ».
Des pathologies d’urgence telles que l’épi-
lepsie ou les chocs allergiques trouvent avec 
Zeneo® un mode d’administration fiable et 
sécurisant surtout quand on sait, comme le 
souligne Patrick Alexandre, que les systèmes 
commercialisés actuellement nécessitent 
une application avec aiguille (ce qui implique 
sans mouvement intempestif) d’une dizaine 
de secondes pour que le traitement requis 
soit intégralement dispensé. Avec la solution 
de Crossject, l’administration pleine et en-
tière du traitement se fait en un dixième de 
seconde sans aucun risque. L’entreprise di-
jonnaise met actuellement au point 7 médi-

caments autoinjectables afin de traiter l’épi-
lepsie, la migraine aiguë, les chocs allergiques, 
l’overdose d’opiacés, la paralysie de la mala-
die de Parkinson, la maladie d’Addison ou en-
core l’insuffisance surrénalienne chronique.
Ce mode d’injection innovant, particulière-
ment propice aux situations d’urgence et à la 
plupart des traitements chroniques, est adap-
table à de nombreuses situations spécifiques.

Direction Washington
Zeneo® fait des adeptes dans le monde 
entier. C’est ainsi qu’un accord exclusif de 
distribution et de promotion de Zeneo® Mi-
dazolam vient d’être signé avec Desitin Arz-
neimittel GmbH, le leader du traitement de 
l’épilepsie en Allemagne, pays dans lequel on 
estime entre 400 000 et 700 000 le nombre 
de personnes souffrant de cette pathologie. 
Une belle reconnaissance pour la société 
dijonnaise cotée en bourse depuis 2014.
Et, cerise sur le gâteau de la reconnaissance 
internationale, l’entreprise Crossject vient 
d’être sélectionnée par le Biomedical Ad-
vanced Research and Development Autho-
rity (BARDA), la branche du ministère de 
la Santé américain en charge de la protec-
tion du public contre le risque bioterroriste, 
chimique et nucléaire, pour intervenir lors 
des journées de rencontre qui se déroulent 
à Washington les 15 et 16 octobre. L’occa-

sion pour Crossject de faire connaître sa 
technologie entre les officiels américains 
et les grands pontes de l’industrie pharma-
ceutique. Patrick Alexandre confiait que, 
bien que le planning des interventions ait 
été bouclé depuis des semaines, les organi-
sateurs n’ont pas hésité à modifier quelque 
peu leurs agendas afin d’y intégrer une pré-

sentation de cette technologie innovante 
que d’aucuns qualifieraient volontiers de 
révolutionnaire. Et quelle fierté de sa-
voir que cette entreprise est dijonnaise !

Pierre-Olivier Roux
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Patrick Alexandre, fondateur et Pdg de 
Crossject : « Notre objectif est d’améliorer 
la sécurité et le confort des patients et 
permettre une meilleure observance des 
traitements »

Zeneo®, le produit phare de Crossject, 
est un système d’injection sans aiguille 

Crossject
Parc Mazen-Sully

6, rue Pauline Kergomar
21000 Dijon

03.80.54.98.50
www.crossject.com
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« Trash Busters » : 
Des fantômes heureusement bien vivants
Non les gilets jaunes n’ont pas décidé de changer 
de couleur, si vous croisez des gilets roses, ce sont 
les bénévoles du collectif Trash Busters venus net-
toyer un coin de la ville. Un mouvement initié de-
puis le mois de juin par Loïc, Dijonnais de 34 ans. 

T rash Busters est d’abord né à Vi-
chy dans l’Allier. C’est là-bas que 
Loïc a découvert ce groupe de ra-
massage et qu’il a décidé d’impor-
ter le fonctionnement à Dijon. Un 
troisième est né en France depuis 

et Trash Busters est devenu association natio-
nale. En créant une simple page Facebook, Loïc 
a rassemblé en quelques jours suffisamment 
de bénévoles pour organiser un premier ra-
massage, plusieurs ont suivi et ils se succèdent 
aujourd’hui au rythme d’un ou deux par se-
maine. S’ils sont plus de 200 inscrits sur la 
page, les habitués des ramassages représentent 
20 à 25 personnes, prévenues via cette même 
page d’un rendez-vous sur un lieu particuliè-
rement envahi de déchets, le plus souvent des 
parcs ou alentours de centres commerciaux. 
Au début, Loïc commence par acheter avec ses 
propres deniers les pinces ou sacs de 100 litres 
dont a besoin le groupe, et ramène lui-même le 
verre. Il bénéficie désormais d’aides diverses :  
la ville de Quetigny va leur prêter un matériel 
plus perfectionné, l’enseigne GravoSteel, im-
plantée à Marsannay-la-Côte, offre un flocage 
sur les gilets pour être mieux vus et donc re-
connus, et Décathlon leur fournira de nouveaux 

gilets. Des aides qui encouragent Loïc à poursuivre :  
« Je me dis souvent que ce qu’on fait vaut la peine mais 
je sais aussi qu’il faudrait surtout que les gens changent 
leurs habitudes et réalisent l’ampleur de leur incivilité. 
Heureusement je vois beaucoup de mères de famille 
venir faire des ramassages accompagnées de leurs en-
fants, cette génération-là sera forcément plus sensible 
à l’environnement, aux gestes quotidiens, mais la sen-
sibilisation fait quand même partie de nos objectifs ».  
Car maintenant que Trash Busters Dijon s’est fait 
connaître, différents acteurs se sont manifestés à 
leurs côtés comme Dijon Métropole qui leur a of-
fert des cendriers de poche en vue d’une cam-
pagne de sensibilisation prévue en décembre. Des 
interventions dans les écoles ou autres établis-
sements publics sont également au programme.

Caroline Cauwe 

Le ramassage s’effectue à tout âge : beaucoup devraient en prendre de la graine !

Xavier Dupont de Ligonnès (le vrai ici) a occupé le haut de l’affiche 
médiatique... Après l’arrestation du faux

L’  Eglise au Moyen-Age tenait sous sa 
coupe les nobles, les bourgeois et les 
manants, agitant la grande Peur de 
l’An Mille. Un millénaire s’est écoulé, et 
la manipulation des foules est toujours 
bien là. Certes, l’emballage a changé 
pour  se moderniser. Les sermons pro-
noncés du haut des chairs ont trouvé 
des ersatz : TV, radio ou nombreux titres 
de la presse quotidienne nous confinent 
dans une sinistrose permanente, ta-
blant là-dessus pour faire monter les 
audiences et augmenter les tirages. 
Tablant également sur ce besoin inné 
en l’homme de se faire peur ou d’avoir 
foi dans les rumeurs les plus noires…
 

I l est vrai qu’expliquer la 
complexité des choses de 
la vie exige plus de subtili-
té que les coups de butoir 
médiatiques qui nous sont 
assénés ! L’arrestation du 

faux Xavier Dupont de Ligonnès 
– elle a fait la « Une » reléguant 
toute autre actualité nationale et 
internationale en arrière-plan des 
jours entiers –  en est la parfaite il-
lustration. Sa (ses) personnalité (s), 
sa (ses) vie (s), sa culpabilité présu-
mée, sa cavale vont bien au-delà de 
toute fiction et nous échapperont 
toujours… Fabriquer un reportage 

alarmiste nécessite moins d’inves-
tigation et s’avère de facto plus 
rentable qu’une enquête longue, 
minutieuse, dument étayée… 
Rentable, avez-vous dit ? Oui, 
mais… Ce n’est pas sans remettre 
en cause la crédibilité des journa-
listes. Car, un très récent sondage 
démontre  la désaffection de nos 
concitoyens, voire leur exaspéra-
tion  pour un type d’information 
qui se cantonne dans le catastro-
phisme. C’est ainsi qu’on nous 
a  servi dernièrement dès le pe-
tit déjeuner une Journée Seveso 
non-stop… L’idée –  pertinente 
en soi – en était venue aux ré-
dactions à la suite de l’incendie à 
Rouen de l’usine Lubrizol. Mais sur 
une durée de 24 heures rythmées 
par des interventions d’experts, 
de chercheurs ou de soi-disant 
spécialistes, ce fut tout sauf fo-
lichon et réellement instructif ! 
Sans compter  qu’on nous avait 
abreuvés, les jours précédents, de 
la Journée du cosmétique au rouge 
à lèvres Baiser Mortel, de celle du 
poulet aux hormones et en batte-
rie. Auparavant, nous avions subi 
la journée des femmes battues, 
puis 24 heures non-stop sur les 
perturbateurs endocriniens ainsi 

que sur les couches-culottes qui 
perforeraient le fessier des bébés. 
On assiste aujourd’hui au ras-le-
bol des Français. Ces derniers sont 
de plus en plus nombreux à se dé-
tourner des organes de presse :  
il est lu bien moins de journaux 
dans l’Hexagone que dans le reste 
de l’Europe. Et ce, au profit des 
réseaux Internet – hélas, trois fois 
hélas, encore moins fiables. Halte-
là ! Je suffoque, je m’angoisse ; et 
je cherche la petite fleur qui aurait 
l’audace et le courage de fleurir à 
la sortie du tunnel. La rédaction de 
Dijon L’Hebdo décrypte et analyse 
l’actualité, elle aussi bien sûr. Elle 
dénonce les impasses, les faux-sem-
blants, les contre-vérités, mais elle 
sait donner la primauté aux initia-
tives positives, qu’elles soient lo-
cales ou régionales. Notre journal 
se fait le porte-voix d’hommes et 
de femmes qui marquent de leur 
empreinte notre métropole ou en 
dessinent l’avenir… Comme dirait 
Malvina qui anime régulièrement 
une de nos chroniques, c’est « pour-
quoi on t’aime, Dijon L’Hebdo » ! 

Marie France Poirier           

COUP DE GUEULE

DÉCHETS

Le journalisme en 
« 50 nuances de Grey »

Prochain ramassage 
le 20 octobre dans la zone commerciale 

de Quetigny, renseignements 
et / ou inscriptions : 

dijon@trashbusters.fr
Facebook : Trashbusters Dijon 

et agglomération 
Site : www.trashbusters.fr
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ÉLECTION

Décidément, il est beaucoup question d’élections 
ces temps-ci. Un mois environ avant les munici-
pales, un autre scrutin occupera le haut de l’af-
fiche sur Dijon : celui menant à la présidence de 
l’Université de Bourgogne (UB) le 4 février 2020. 
Une chose est sûre : un nouveau nom viendra 
s’inscrire à la suite, si nous remontons seulement 
jusqu’aux années 1990, de Jocelyne Pérard, Ber-
nard Laurin, Jean-Claude Fortier, Sophie Béjean 
et Alain Bonnin, ce dernier arrivant à l’échéance 
de son 2e (et ultime) mandat. Par un message 
adressé à l’ensemble de la communauté uni-
versitaire, son adversaire en 2016, Sébastien 
Chevalier, est le premier à se déclarer. Dans sa 
missive Internet, il place au service des missions 
fondamentales de l’université, à savoir la for-
mation et la recherche, trois principes majeurs :  
« le respect de la pluridisciplinarité, le souci des 
territoires et le rôle social de l’UB ainsi que la 
volonté de placer personnels, usagers, citoyens 
au cœur d’un campus respectueux de l’envi-
ronnement et ouvert à la société ». Interview… 

D ijon l’Hebdo : Vous ve-
nez d’adresser un mes-
sage à l’ensemble de 
la communauté uni-
versitaire où vous an-
noncez votre candida-

ture aux élections à la présidence de 
l’Université. Quand avez-vous dé-
buté votre travail de terrain. C’est 
le coup de l’envoi de la campagne…
Sébastien Chevalier : « J’ai, en réalité, 
débuté mes rencontres avec tous les direc-
teurs et représentants de la communauté 
universitaire dès le mois de février dernier. 
Cela m’a permis de recueillir les attentes 
mais aussi les lister les dysfonctionne-
ments. J’ai complété cela avec l’expérience 
que j’ai du conseil d’administration où je 
suis élu depuis 2016. Cela m’a donné une 
ébauche de projet que nous allons affiner 
lors des rencontres publiques qui débute-
ront à la mi-novembre jusqu’aux élections ».

DLH : Dans la missive que vous 
avez adressée, vous liez « le souci 
des territoires et le rôle social » de 
l’UB. Ils existent déjà aujourd’hui…
S. C. : « C’est un équilibre fragile. Il faut véri-
tablement que l’on préserve le rôle de l’Uni-
versité auprès des territoires. Nous avons un 
vrai rôle social à mener. Quand l’Université 
vient aux portes de la ruralité, cela me parle !  
Nous devons donner de l’ambition à ces 
jeunes de sortir du Bac et d’aller plus loin 
qu’un BTS. Nous avons aussi un rôle à jouer 
sur l’économie du territoire en apportant 
toute la matière grise de l’Université, avec la 

recherche, l’innovation, etc. Je me suis aperçu 
qu’il est parfois tout aussi difficile de donner 
l’ambition de venir sur le campus de Dijon à 
un jeune de Chenôve qu’à un jeune Niver-
nais. Cela m’interpelle. Nous avons nombre 
de talents sur nos territoires, il faut aller 
les chercher partout où ils se trouvent ! »

DLH : Parmi les premiers principes que 
vous défendez, figure aussi le respect 
de la pluridisciplinarité. Pensez-vous 
réellement qu’elle soit mise à mal ?
S. C. : « La pluridisciplinarité existe mais, en-
core une fois, c’est un équilibre fragile. L’Uni-
versité a eu des aléas financiers. Le contexte 
budgétaire est compliqué, le rôle que l’Etat 
joue reste complexe et confus. La tentation 
peut être de se dire : on regarde là où il y 
a du monde, là où il y a des pépites scienti-
fiques… Et là où cela ne passe plus, on coupe.  
C’est ce qui s’était passé il y a 3 ans avec les 
Lettres classiques et l’Italien arrêtés brutale-
ment à Dijon. Cela avait été très mal perçu. Je 
pense que notre force est la pluridisciplina-
rité. C’est d’assumer aussi bien les sciences 
et technologies, les sciences humaines et 
sociales que le grec ancien… Je souhaite en-
courager l’interdisciplinarité, les disciplines 
étant pour l’instant assez cloisonnées ». 

DLH : Pourquoi proposer une nou-
velle méthode de gouvernance avec 
« des conseils centraux et le comité 
technique qui soient des vrais lieux de 
débats et de partage des décisions » ?  
N’est-ce pas le cas actuellement ?
S. C. : « Je l’ai vécu de l’intérieur et je l’ai mal 
vécu. Le conseil d’administration compte 32 
personnes et est ainsi à taille humaine. Cela 
devrait permettre un vrai débat de fond, une 
vraie contradiction, mais au sens positif, au 
sens où les opposants pourraient apporter 
des idées. Depuis 3 ans, mes prises de pa-
role n’ont jamais permis d’infléchir une déci-
sion de la gouvernance. On écoute poliment 
les opposants mais cela ne sert à rien ». 

DLH : Vous prônez « une université de 
service public, une université rayon-
nante que vous souhaitez éco-ci-
toyenne et solidaire ». Vous avez vous 
aussi cédé aux sirènes de l’éco-ci-
toyenneté… l’environnement étant 
actuellement sur toutes les bouches ?
S. C. : « Si c’est tarte à la crème, on passe 
à côté d’un grand enjeu ! Sachez que les 
premiers qui m’ont alerté sur ce sujet sont 
les étudiants : il n’y a pas par exemple de 
poubelles avec du tri à l’UB, c’est aberrant. 
Il faut améliorer les choses. En outre, nous 

avons une responsabi-
lité vis-à-vis de la sen-
sibilisation des jeunes 
mais également du 
personnel. Nous 
pouvons travailler un 
peu plus avec Divia. Il 
n’existe, aujourd’hui 
qu’un Diviaparc pour 
les vélos sur le cam-
pus. Nous devons 
œuvrer à la transition 
énergétique. Des bâti-
ments sont récents et 
d’autres plus anciens. 
Il est nécessaire de 
passer au remplace-
ment des huisseries 
qui représentent 25% 
d’économie d’énergie. 
Pour l’ensemble du 
campus dijonnais, l’in-
vestissement est de 
19 M€. C’est un projet 
pluriannuel mais c’est 
un engagement que 
peut prendre la nou-
velle équipe sur 5 à 7 
ans. La végétalisation 
des toits terrasses 
serait également une 
solution. Des efforts 
sont à faire… et ce, 
à tous les niveaux. 
Nous pourrions par 
exemple mettre en 
place une recyclerie. 
Nombre d’étudiants 
quittent leurs appar-
tements en laissant la 
vaisselle, des draps… 
Nous pourrions re-
mettre tout cela à dis-
position des nouveaux 
étudiants qui arrivent 
ou bien des salariés qui ont des difficultés 
financières. Un autre exemple : à l’échelle de 
l’UB, une centaine de colloques sont organi-
sés chaque année. Il n’existe aucun encoura-
gement à ce que les goodies (ndlr : les ob-
jets publicitaires offerts) ne soient durables. 
Nous pourrions, lorsque l’on accompagne 
un colloque, mettre un bonus à la prise 
de conscience écologique. C’est la somme 
de tous ces gestes qui fera que l’éco-dura-
bilité ne sera pas qu’un effet de mode ! » 

DLH : En 2016, vous aviez échoué 
face à Alain Bonnin, qui deve-
nait, par là-même le premier pré-

sident sortant de l’UB réélu. Etes-
vous plus confiant 4 ans plus tard ?
S. C. : « Je suis très prudent et cette élec-
tion est très complexe. C’est un travail de 
longue haleine. J’ai pris de l’avance sur le 
travail de fond et de terrain que j’ai mené 
depuis le 4 février, soit un an avant l’élec-
tion. Cela aurait été, en outre, plus com-
plexe de se présenter contre le président 
sortant. Même si l’on peut être contre sa 
politique, il est légitime de par sa fonc-
tion. Ce ne sera pas le cas puisqu’il est 
arrivé au terme de ses deux mandats… »  

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Professeur des universités dans le département Procédés métal-
lurgiques, Durabilité, Matériaux, directeur adjoint de laboratoire, 
Sébastien Chevalier est le premier candidat à se présenter à la 
présidence de l’UB

Université de Bourgogne
Sébastien Chevalier : 
« Vers un campus éco-citoyen »

ENSEIGNEMENT

Design et digital
Première rentrée 
de l’ESADD

AJ3M
COOXY : La plancha connectée

0 RISQUE D'INCENDIE
(0 flâmme, 0 combustible)

SÉCURISÉ
(zone tempérée / 0 boutons)

UTILISATION FACILE
(application gratuite, arrêt automatique)

Plus d’informations :
contact@aj3m.fr

03 80 45 43 91
www.aj3m.fr

la plancha connectée !

L’enseignement supérieur passe à la vi-
tesse supérieure dans la métropole di-
jonnaise. Créée à l’initiative de la CCI 
Côte-d’Or, l’école innovante combi-
nant le meilleur du design et du digi-
tal, l’ESADD vient, en effet, d’accueillir 
sa première promotion d’étudiants. 

A près quelques jours 
de « team-building » 
consacrés à favoriser 
l’intégration des nou-
veaux étudiants et la 
cohésion du groupe, 

l’ESADD (Ecole supérieure appliquée au 
Design et au Digital), a accueilli lundi 30 
septembre sa première promotion de 
futurs « Digital Designers », qui se pré-
pareront pendant les 3 années de leur 
cursus à devenir les acteurs de la trans-
formation numérique des entreprises.
Cette première rentrée marque ainsi la 
mise en œuvre opérationnelle de cette 
nouvelle école, initiée et portée par la 
CCI Côte-d’Or Dijon Métropole avec 
ses partenaires, les CCI de Saône-et-
Loire, de Haute-Saône et du Doubs. 
Sur le campus Toison d’Or, place des 
Nations Unies, l’ESADD bénéficie par 

ailleurs du soutien du Crédit agricole 
et d’Orange, qui accompagnent ainsi 
une initiative locale en lien avec le dé-
veloppement du numérique, mais aussi 
de Dijon métropole. L’ESADD vient 
aussi consolider l’offre du territoire 
en matière d’enseignement supérieur.
L’ESADD, c’est une formation très opé-
rationnelle, dans une relation étroite 
et permanente avec les entreprises, 
qui propose une pédagogie originale 
combinant design et digital, expéri-
mentation et innovation, projets d’en-
treprise et apports multiculturels. 
C’est une réponse aux attentes des 
entreprises qui ont besoin de compé-
tences pour se développer et pour ac-
compagner leur transition numérique.
Présidée par François Parry et di-
rigée par Alexis Steiner, l’ESADD 
apportera également sa pierre 
à la Smart City de demain…

Esadd
Campus Toison d’Or

Place des Nations Unies 
21000 Dijon 
www.esadd.fr

La nostalgie… 
agréable

MALVINA

NOUVEAUTÉ

J’aurais passé tous les étés de ma vie à prendre de bonnes résolutions pour l’automne. J’ai arrêté, et 
maintenant je passe tous les étés à essayer à me souvenir des résolutions que je faisais et qui ne se 
concrétisaient jamais. 
C’était le temps ou je croyais à l’automne, à moi, aux autres… 
La nostalgie, c’est la seule distraction qui reste à ceux qui se méfient des lendemains qui chantent et des 
automnes enchanteurs… 
Vous avez quelque chose contre la nostalgie, cet état délicieux qui embellit les souvenirs et qui, nous 
jetant dans le passé, nous évite de vieillir trop vite. 
Ecoutez un jour de pluie « Try to Remember , The Kind of September, When life was slow... », et là vous 
comprendrez ce qu’est la nostalgie.
Mais n’en abusez pas ! 

Malvina 

Spécialisée dans le mobilier urbain et l'amé-
nagement d’aires de jeux pour les particuliers 
et majoritairement les collectivités, AJ3M 
arrive sur le terrain du mobilier connecté.

D epuis 22 ans, AJ3M (Aires 
de Jeux, Maintenance Mul-
ti Marques) équipe les col-
lectivités en favorisant la 

fabrication fran-
çaise et les ma-
tériaux naturels.
Avec l'arrivée de 
COOXY dans le ca-
talogue de l'entreprise, la 
convivialité et la connectivité 
seront mises en avant. COOXY 
est une plancha connectée que 
l'on peut mettre en marche grâce à 
une application disponible sur smart-
phone et qui respecte les standards
indispensables de la sécurité des 
personnes et surtout des enfants 
: un plateau situé à 95 cm de hau-
teur et entouré d'une zone froide.
Jean-Bernard Aubry, directeur d'AJ3M, 
précise que cette plancha, disponible 
à la vente ou à la location, « permet 
de griller sans bois, sans feu et sans 
risque ». Le fonctionnement simple, 

intuitif et accessible de COOXY est tota-
lement adapté à une installation dans les
parcs et jardins publics afin de susci-
ter les moments conviviaux chez les 
usagers ou tout simplement pour l'or-
ganisation d’événements festifs privés.

Bienvenue au Bar-Restaurant 

min’Chine
C’est l’heure de vous présenter 

la vraie cuisine chinoise, familiale et authentique

Chaque plat de Min’Chine vous fera voyager à travers la Chine

Lundi au samedi de 10h30 à 14h30
et de 17h à 22h30 
Dimanche de 17h à 22h
Les samedis à 18h30 :
La soirée de Min’Chine 
(démonstration de cuisine chinoise)

9 avenue Albert 1er - 21000 DIJON
03 80 28 58 40
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Nouveau président
Rémy Heyte : « Le travail en équipe 
est incontournable »

GRETA 21

FONTAINE-LÈS-DIJON - La LINO sortie 37    7H30-19H
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SOURIRES !DES PRIX ET DES

DÉCOUVREZ NOS OFFRES

24,90€

SOIT 4,75 €
EN BRICOCHÈQUE
SOIT 4,75 

BRICOCHÈQUE
SOIT 4,75 

(Bon d’achat)*
crédité sur votre Carte Sourire

%20

ÉTAGÈRE CHARGE LOURDE 
BOIS / MÉTAL ÉPOXY
180 x 90 Cm PROF. 40 CM 
200 KG / TABLETTE
Code 1060316.
Écotaxe de 1,15 € comprise. * bon d’achat 
calculé écotaxe déduite.

GARANTIE

5 ANS

99,90€ SOIT 29,97 €
EN BRICOCHÈQUE
SOIT 29,97 

BRICOCHÈQUE
SOIT 29,97 

(Bon d’achat)
crédité sur votre Carte Sourire

%30

MITIGEUR ÉVIER LOGUS CHROMÉ 
AVEC DOUCHETTE  
Code 1013447.

GARANTIE

5 ANS**

** Sauf cartouche, pièces d’usure 
et revêtement, garantis 1 an.

DÉCOUVREZ NOS OFFRES

EN BRICOCHÈQUE(bon d’achat) PAR TRANCHE DE 100€ D’ACHAT€ D’ACHAT€

€15 SUR LES MEUBLES DE CUISINES
(CAISSONS ET FAÇADES)
Hors évier, robinetterie, hotte, plan de travail et électroménager

Du 9 au 26 octobre  EXCLUSIVITÉ

Le GRETA 21 en chiffres

En Bourgogne Franche-Comté, le GRETA 21 re-
présente celui qui offre le panel le plus large de 
formations professionnalisantes et qualifiantes. 
Mais il est aussi le premier dont le chiffre d’af-
faires des formations à destination de la sphère 
privée a dépassé celui obtenu avec les acteurs 
publics. Fort de son réseau de 22 établissements 
et de ses 4 antennes répartis sur le territoire 
côte-dorien, il accueille chaque année quelque 
3000 stagiaires adultes. Ses plateaux techniques 
sont reconnus parmi les meilleurs de l’Hexagone 
et son chiffre d’affaires affiche une hausse de 
30%. Telle est la structure dont le tout nouveau 
proviseur du lycée des Marcs d’Or – il pilotait pré-
cédemment le lycée Eugène-Guillaume de Mont-
bard –, Rémy Heyte, vient de prendre la destinée 
en main. Celui-ci emboîte ainsi les pas de Michel 
Gey, parti à la retraite cette année, dont l’em-
preinte restera longtemps gravée sur le fronton à 
la fois du GRETA 21 mais aussi de la Cité scolaire 
de Carnot dont il avait la charge. Et c’est aux 
côtés de l’ordonnateur du GRETA 21, Marc Jail-
let, qui, lui, dirige le lycée Hippolyte-Fontaine, que 
Rémy Heyte a souhaité répondre à nos questions, 
en présence également de la directrice opération-
nelle Karène Hélou. Tout comme son prédéces-
seur, il a la notion d’équipe chevillée au corps…  

D ijon l’Hebdo : Comment 
abordez-vous cette pré-
sidence ?
Rémy Heyte : « Dans nos 
lycées, nous avons l’habitude 
de   dire que l’élève est au 

centre du système. Au GRETA 21, c’est le 
même principe avec nos stagiaires. La voca-
tion du GRETA 21 est de ramener les gens 
éloignés de l’emploi vers la vie active. La vo-
lonté de faire réussir tous les stagiaires est 
essentielle. Je veux, pour ce faire, poursuivre 
l’action menée précédemment par Michel 
Gey. Le travail en équipe me paraît incon-
tournable, avec, notamment, le soutien de 
la directrice opérationnelle Karène Hélou. 
C’est un mode de gouvernance bicéphale, les 
décisions étant prises en concertation entre 
le président et l’ordonnateur. Les chiffres 
étant très bons, je m’appuierai sereinement 
sur tout ce qui a été effectué avant. Je m’ap-
pliquerai à maintenir l’équilibre subtil entre 
les formations destinées au privé et celles 
du marché public. Nous continuerons d’être 
à l’écoute des besoins des entreprises, nous 
serons innovants afin que les formations 
proposées par le Greta soient en phase avec 
les attentes et orientées vers l’avenir. La 
qualité demeurera au cœur de toutes nos 
actions. Je pense, notamment, à l’ensemble 
des certifications obtenues précédemment 
qui ont permis de labelliser les formations 

du GRETA 21 et qui sont des gages de quali-
té. Sur l’audit DataDock (référenciel qualité 
permettant de travailler avec les branches 
professionnelles), nous avons par exemple 
été référencés comme l’un des meilleurs or-
ganismes de France. Le plateau technique de 
Domois a été qualifié parmi les 3 meilleurs de 
l’Hexagone. Nous travaillons dorénavant à la 
labellisation Objectif Fibre… Nous sommes 
sans cesse amenés à nous remettre en 
cause afin de progresser continuellement ».
Marc Jaillet :  « Nous voulons réaffir-
mer les valeurs du Greta auxquelles nous 
tenons beaucoup. La fraternité est la pre-
mière d’entre elles. Notre slogan le prouve :  
pas de territoires ni de publics oubliés ! 
C’est ce qui explique les 22 sites irriguant 
l’ensemble du territoire côte-d’orien. Nous 
sommes présents sur Dijon et son agglomé-
ration, la zone de Beaune, la Haute Côte-
d’Or, etc. Nous devons garder l’équilibre 
public-privé et nous ne devons pas oublier 
toutes celles et tous ceux qui ont le plus 
besoin de formations, à savoir les deman-
deurs d’emploi, les primo-arrivants d’ori-
gine étrangère. Nous avons ainsi développé 
un pôle insertion, avec une importante ac-
tion de formation linguistique en partena-
riat avec la Ligue de l’Enseignement. La se-
conde valeur n’est autre que l’excellence :  
cela permet de dispenser des formations 
de qualité et dans le même temps de valo-
riser l’image du GRETA 21. En répondant 
aux normes réglementaires, s’engager dans 
des démarches qualité a permis de structu-
rer le GRETA 21. La rentabilité représente 
la dernière valeur parce que nous sommes 
sur un marché concurrentiel et que nous 
devons pérenniser l’emploi du personnel du 
Greta. C’est une véritable alchimie à trouver 
entre la mission de service public qui est la 
nôtre et notre présence sur ce marché ».

DLH : Quelle est la force du GRE-
TA 21 par rapport à des struc-
tures privées qui se sont multipliées 
ces dernières années sur le mar-
ché de la formation des adultes ? 
Rémy Heyte : « En utilisant toutes les 
veilles que l’on a chacun sur nos territoires, 
dans nos domaines de compétences, cela 
permet d’être hyper-attentifs. Cette ré-
flexion commune, avec aussi nos collègues 
chefs d’établissement, nous permet d’avan-
cer. Le rôle de nos conseillers en forma-
tion continue (CFC) présents sur tout le 
territoire est important dans l’interface 
entre ce que l’on peut décider et la mise 
en œuvre. Et je veux insister sur notre ré-
seau d’enseignants qui sont les profession-

nels de la formation. Cela fait partie de nos 
arguments par rapport à des officines ».

DLH : La force du GRETA 21 réside 
également dans le lien fort qu’elle 
entretient avec les entreprises…
Rémy Heyte : « Il faut que l’on travaille 
avec toutes les têtes de pont du département 
de la Côte-d’Or et celles qui sont des entre-
prises d’excellence. Il faut également que l’on 
soit attentif sur les filières de niche, car, mises 
bout à bout, elles peuvent générer de l’acti-
vité. Je pense à la maroquinerie par exemple, 
une filière d’excellence que je connais bien 
ayant exercé au lycée de Montbard… »
Marc Jaillet :  « Nous avons, en effet, des 
grosses opérations avec des entreprises. 
Nous venons par exemple d’ouvrir une for-
mation de techniciens en soudage en contrat 
de professionnalisation pour une importante 
société. Ce sont des jeunes sortant d’un bac 
pro qui en bénéficient. Derrière, l’embauche 
sera au rendez-vous. D’autres entreprises 
ont également des besoins ponctuels… 
Nous devons, nous Education nationale, 
être pro-actifs. C’est la raison pour laquelle 
nous nous positionnons sur la fibre… »

DLH : Un décret a intégré cette an-
née l’apprentissage dans les mis-
sions des Greta. C’est un nou-
veau challenge de taille… 
Rémy Heyte : « En lien avec le CFA de 
l’Education nationale, c’est une belle op-
portunité de montrer nos capacités d’adap-
tation. Nous avons un catalogue de for-
mations extraordinaire et nous sommes 
quasiment les seuls à pouvoir le faire. 
Comme nous le réalisons par exemple 
avec le CFA du Bâtiment, l’un des axes po-
litiques du Greta est de développer des 
formations qui s’appuient sur des partena-
riats soit avec des branches professionnelles 
soit avec des collectivités territoriales ».
Marc Jaillet : « Nous sommes de-
puis début 2019 à une période charnière, 
avec le développement de l’apprentis-
sage qui va se faire avec le CFA de l’Edu-
cation nationale. En terme d’ingénierie pé-
dagogique et de démarche commerciale, 
nous sommes moteurs. Il faut ajouter à 
cela le compte personnel de formation. 
Ce sont des nouvelles opportunités… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

350 
spécialistes : personnels de di-

rection et de gestion, conseillers 
en formation continue, chefs de 

travaux, formateurs, professionnels 

82,81%
 Taux de réussite aux examens et 
certifications préparés en 2018

2 826 
Nombre de stagiaires 

formés en 2018

283 908 
Nombre d’heures de formation 

dispensées en 2018

22
 établissements scolaires adhérents

4 
antennes réparties 
sur la Côte-d’Or

400 
entreprises font confiance 

au GRETA 

1 
Pôle d’Excellence Travaux Publics

1 
Pôle régional des industries 

graphiques
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Nombre de grands chefs n’ont pas man-
qué les journées Portes ouvertes de la so-
ciété d’Alain Lambert, Déco’Relief… c’est 
dire l’aura de cette enseigne dans l’uni-
vers de la pâtisserie et de la chocolaterie.

P résent au niveau national 
ou international depuis 38 
ans, Déco’Relief, implantée à 
Talant, œuvre à satisfaire le 
marché de vente de matériel 
professionnel de pâtisserie et 

chocolaterie. Depuis bientôt 2 ans, cette so-
ciété s’est aussi tournée vers les particuliers.
A l’occasion de récentes journées portes 
ouvertes, le Pdg Alain Lambert a présenté la 
nouvelle boutique talantaise. L’occasion aussi 
de réunir de grands chefs de renommée in-
ternationale pour un moment de partage et 
de convivialité. A noter également la présence 
de Mercotte, connue du grand public comme 
Jury de l’émission Le meilleur pâtissier sur M6. 
Plus de 1 000 personnes se sont déplacées 
afin de ne pas manquer cet événement, du-
rant lequel deux concours ont été organisés : 
le Trophée national Déco’Relief, sur le thème 
«Tartes de saison» (sur l’idée de Mercotte), 
qui a mobilisé 38 participants. Que du bon et 
du beau, le jury a été épaté de la performance 
et de l’engagement des candidats. Le concours 
professionnel sur le thème «Entremet» a en-
registré, quant à lui, la participation de 7 pro-
fessionnels au niveau national. Sans omettre 
un participant en provenance du Japon… 

Nous pourrions également citer, parmi les 
nombreux professionnels présents, Gabriel 
Paillason, MOF pâtissier, MOF glacier, créa-
teur de la Coupe du monde de pâtisserie…
Nombre de grands chefs n’ont en effet pas man-
qué les journées portes ouvertes de Déco’Re-
lief… c’est dire l’aura de cette enseigne dans 
l’univers de la pâtisserie et de la chocolaterie.

PÂTISSERIE

Déco’Relief
L’entreprise… cerise sur le gâteau

Neymar
m'a tuer

Merci d’être fidèle à notre rubrique footballistique ! Après 
ses deux victoires successives, le DFCO bénéficie d’une bouf-
fée d’oxygène… Il faut dire que celui-ci s’était raréfié après 
les 5 premières défaites, comme dans les hauts sommets de 
montagne. Continuant à lui prodiguer nos encouragements, 
nous lui conseillons, pour réussir le maintien qui, pour cer-
tains, s’apparentait à l’ascension de l’Everest, de mettre dans 
son sac à dos de l’humilité… et de l’ambition ! Un attelage, 
nous le concédons volontiers, qui peut paraître à d’aucuns 
paradoxal. Mais possédant la capacité de faire remporter 
de nouveaux succès ! En apportant, dans le classement, une 
montée salutaire…

Le DFCO va mieux, beaucoup mieux ! Après son succès en 
Champagne, et avant la parenthèse équipe de France, il a battu 
Strasbourg. Une victoire triplement capitale : elle est la pre-
mière de la saison sur les terres dijonnaises de Gaston-Gérard ;  
elle fait se sortir de l’angoissant dernier rang en additionnant 
trois nouveaux points et elle attribue à la formation bourgui-
gnonne une stature de compétiteur que l’on prend désormais 
au sérieux… Voire que l’on craint : la presse spécialisée pré-
voyait une défaite strasbourgeoise à Dijon, capable maintenant 
d’enchaîner les bonnes performances et d’inscrire des buts. 
Preuve que les joueurs dijonnais ont bien toute leur place 
dans ce championnat de France 2019-2020.
Les sarcasmes qui encore récemment les rangeaient parmi 
les incapables de la classe se sont éteints. Aujourd’hui, l’avis 
n’est pas loin d’être unanime pour saluer les progrès accom-

plis : cette équipe de la Cité des Ducs devient solide, âpre au 
combat, prend de l’épaisseur et gagne en consistance collec-
tive. Et individuellement, les joueurs se comportent beaucoup 
mieux, en se complétant ou en se suppléant : Chouiar, Pereira 
et Ndong alimentent à la perfection leurs attaquants. Mama 
Baldé, le buteur rémois absent, c’est Mavididi qui, prenant le 
relais, déséquilibre l’adversaire alsacien et marque… Quant à 
la défense, si naïve et dépassée lors des premières rencontres, 
elle s’est, autour de Nayef Aguerd et Ecuele Manga, mise au 
diapason en laissant moins de brèches et en prenant appui sur 
Alfred Gomis, qui, avec un peu plus de maturité, deviendra un 
solide portier de Ligue 1.
Pour autant l’horizon s’est-il éclairci ? Non ! Certes, le titre de 
lanterne rouge a été abandonné au FC Metz mais la position 
demeure figée dans la queue de la classe et, autant nous avons 
apporté notre soutien sans réserve à ce DFCO, surtout quand 
les vents mauvais de fin d’été s’acharnaient sur lui, autant nous 
savons qu’il lui faut garder la tête froide et regarder l’avenir 
en face : rien n’est sauvé, rien n’est acquis. Tous les matchs 
qui viennent vont être les stations d’un véritable chemin de 
croix, c’est dire que l’actualité exclut tout relâchement. Nous 
ne sommes qu’au pied de l’Everest et, pour réussir l’ascension, 
l’humilité doit primer : attention donc à ce que les deux vic-
toires récentes n’engendrent pas la moindre démobilisation, 
d’où la nécessité de marier la confiance apportée par le suc-
cès et la détermination dont doit faire preuve une équipe en 
difficulté qui veut absolument réussir son sauvetage… Car un 
statut d’outsider est souvent gage de dépassement ! 

Une précaution primordiale à prendre d’autant que la mue po-
sitive de la formation dijonnaise n’est pas complètement par-
venue à son terme. Des réglages restent à faire et la rencontre 
contre les Strasbourgeois montra encore quelques fébrilités 
défensives et trop de déchets sur le front offensif où trop de 
bonnes munitions ne furent pas utilisées convenablement.
La clef de la réussite pour le DFCO, c’est le jeu fin, fait de 
passes rapides, instantanées, intuitives, qui sait prendre ses 
responsabilités en créant… Chaque fois que le choix ira, au 
contraire, vers un football réduit, celui qui n’érige pas l’offen-
sive comme règle prioritaire, qui préfère la frilosité à la prise 
de risques, le succès boudera l’équipe dijonnaise. Faite pour 
attaquer, construire, elle doit déjà jouer le jeu vif qu’elle aime 
et que son milieu de terrain, dont les qualités s’affirment à 
chaque sortie, sait intelligemment mettre en musique.
En évitant l’objectif étriqué qui se limiterait à ne vouloir battre 
que ses concurrents directs et ranger les autres au chapitre 
de… l’impossible. Tous les matchs doivent être abordés avec 
la même détermination de vaincre. Et surtout la même am-
bition ! Je suis persuadé que le maintien et la remontée au 
classement passeront aussi par des succès face aux « gros 
morceaux ». Le calendrier en propose justement deux dans la 
toute prochaine période : l’Olympique lyonnais puis… le Paris 
Saint-Germain… Le DFCO a la taille d’aller gagner chez le 
premier ! Quant au second, personne ne peut nous empêcher 
de rêver… Allez Dijon !

André Grizot

L’ascension (possible) de l’Everest

 

Athénis Conseils par Jacques Cleren

Etre à votre écoute  
et à votre service 
est notre ADN

Construisons ensemble 
votre patrimoine

Optimiser la fiscalité

Préparer sa retraite

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

Depuis quelques mois, les grandes entreprises et les états 
empruntent à taux zéro, voire négatif. Dans un avenir proche, 
votre banque décidera-t-elle de vous taxer les fonds qui sont 
sur votre compte ou de vous donner de l’argent pour le prêt 
immobilier contracté ? C’est vraiment le monde à l’envers…
Actuellement, les banques doivent payer 0,4% sur les dépôts 
des comptes courants à la Banque Centrale Européenne. 
Dans certains pays, certaines banques ont répercuté cette taxe 
à leurs clients. Au Danemark, en Suisse, quelques-unes, pour 
des dépôts importants (sommes supérieures à 1ou 2 millions 
d’euros) taxent de 0,40% ou 0,50% les sommes détenues sur 
des comptes courants. En Italie, la principale banque a annoncé 
qu’elle appliquerait une taxation des dépôts. 
Pour le moment en France, les banques n’en parlent pas. Elles 
peuvent le faire. Aucune loi ne s’y oppose. En revanche, com-
mercialement, la mesure serait catastrophique pour les établis-
sements bancaires. 
Il est à noter qu’en France les dépôts ne sont pas rémunérés 
mais il existe des frais pour la tenue de compte et pour les 
services (hors les chéquiers).
Certains clients changent de banque pour l’augmentation de la 
cotisation d’une carte bancaire. Avec la taxation de son argent 

sur le compte courant, les clients n’hésiteront certainement 
pas à changer d’établissement. 
Autre conséquence de ces taux 0 même négatifs, c’est la rému-
nération sur le placement préféré des Français : l’Assurance Vie 
et plus particulièrement les fonds euros. 
Comme « la matière première « des fonds euros est consti-
tuée en grande majorité d’obligations des États et des grandes 
entreprises, il sera difficile d’obtenir des rémunérations élevées 
dans les prochains mois, voire les prochaines années . 
En clair : comment verser un intérêt de 2 à 3% avec des obliga-
tions qui rapportent moins que 0 ? 
La rémunération des fonds euros sera très certainement en 
baisse pour l’année 2019. Les taux de 2018 étaient en moyenne 
de 1,60%. En 2019, il va falloir s’attendre à une baisse d’environ 
0,3 à 0,50%.  Compte tenu de l’inflation et des prélèvements 
sociaux, la rentabilité nette ne sera pas très élevée. 
C’est la raison pour laquelle certaines compagnies d’assurance 
comme Generali Allianz, AXA ont décidé dans un premier 
temps de limiter la quantité de fonds euros pour les nouveaux 
versements. Il ne sera donc plus possible d’avoir 100% en fonds 
euros. Les investisseurs devront consacrer entre 30 voire 50% 
de l’investissement à d’autres supports. Les banques n’ont pas 
encore communiqué à ce sujet. Elles devraient suivre…
Comme nous le constatons, le paysage financier est en plein 
bouleversement. Taux négatif, pas d’inflation, diminution des ré-
munérations des fonds euros mais il ne faut pas se dire que le 
bon temps est terminé. Les financiers ont des solutions alter-
natives, elles existent. 
Nous tenterons de vous présenter ces alternatives dans une 
prochaine chronique… dans Dijon l’Hebdo qui, lui, est gratuit…

Comment éviter le taux 
0 pour son épargne ? 

VotreArgent

Déco’Relief,
14 rue de Nachey

Talant
www.deco-relief.fr

Les grands chefs et les Meil-
leurs ouvriers de France réu-
nis autour d’Alain Lambert
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POÉSIE

Professeur d’histoire-géographie à 
la retraite devenu écrivain, le Dijon-
nais Didier Mény publie son troi-
sième recueil de poésie et septième 
ouvrage, illustré par Dan Steffan. 

L es Oublis du Vent 
est un dialogue. 
Poésie et peinture 
se retrouvent à 
chaque page et se 
répondent. Dan a 

illustré les textes de Didier et 
c’est Didier qui a choisi le talent 
de Dan. Car son pinceau est celui 
qui reflétait le mieux ses mots.  

Petit, élégant, épuré, le livre 
semble tout droit venu du Ja-
pon. Il sort en fait des éditions 
côte-d’oriennes « L’Atelier des 
Noyers », habituées des petits 
formats et qui aiment faire se 
rencontrer des textes et un uni-
vers graphique. Le côté japonais 
se retrouve dans l’organisation 
des vers : de type haïku mais 
plus libres, les strophes sont 
simples, incisives, tout ce que 
Didier Mény recherche : « Je 
n’aime pas les bavardages ou fio-
ritures en littérature, il faut que 
ce soit efficace, qu’on aille direc-
tement à l’os et sans masque. 
J’aime aussi dérouter un peu 
les lecteurs, qu’ils fassent un pas 
de côté vers un autre monde, 
un monde auquel ils ne sont 

pas habitués, les surprendre, 
si possible les émerveiller ». 
Cet autre monde, ce sont les 
thèmes qui jaillissent à chaque 
page : le vent, le sable, l’hori-
zon, puis la parole donnée aux 
choses, aux éléments pour faire 
ressortir leur âme et toucher 
du même coup le fond de l’âme 
humaine. Didier Mény met en 
avant la puissance évocatrice 
des paysages et se fait leur 
porte-parole : « Dans la nature 
tout est dévoilé mais rien n’est 
dit, quand j’écris je suis le tra-
ducteur des émotions et des vé-
rités de la nature, mon côté géo-
graphe peut-être... Ajouté à mon 
goût de la contemplation, car il y 
aura toujours l’eau, le vent, la lu-
mière non ? » On retrouve éga-
lement quelques sujets évoqués 

dans ses précédents recueils et 
romans comme l’absence, le si-
lence, le temps ou la parole tue. 

Quant au coup de pinceau de 
Dan Steffan, c’est la troisième 
fois qu’il s’exprime pour L’Ate-
lier des Noyers. Plasticienne 
Alsacienne, Dan a reflété les 
poèmes tout en laissant libre 
cours à sa créativité ; d’un tra-
cé juste, elle manie la délica-
tesse et la rudesse, la beauté 
et les âmes perdues, la peur 
et l’espoir. Promenade réussie 
entre dessins et mots, Les Ou-
blis du Vent est à découvrir à la 
librairie « la Fleur qui pousse à 
l’intérieur » ou sur commande. 

Caroline Cauwe

Didier Mény va « directement à l’os »  

Hommage à Pierre Granville
MBA

Didier Mény nous émerveille à nouveau avec son autre monde… 

Les Footballeurs de Nicolas de Staël, de la collection Granville

Du même auteur : 
Joséphine, nouvelle, éditions de L’escarbille

Tristan, récit, éditions de L’escarbille
À l’Est de la Nuit, roman, éditions de l’Armançon 

(prix du 2e roman au festival de Laval 2014) 
Les Vies Oubliées, roman, éditions de l’Armançon  

À l’Ombre des Anges, recueil de poésie, éditions du Cygne
La Trace des Silences, recueil de poésie, éditions du Cygne

U ne fois n'est pas coutume, nous évoquerons ici 
le rôle et l'importance de deux collectionneurs 
d'art auxquels Dijon est redevable. Les Dijonnais, 
qu'ils soient amateurs d'art ou non, savent ce qu'ils 
doivent à Pierre Granville, à son épouse, et à leur 
passion commune pour l'art, notamment consa-

crée à « l'animation de la diffusion d'artistes contemporains ».
L'exiguïté de leur appartement parisien comme le sou-
ci de faire partager leur passion au plus grand nombre les 
conduit à envisager le projet d'une donation à un musée. 
Ce sera finalement le prestigieux musée des Beaux-arts de Dijon qui 
accueillera le 18 décembre 1969 la première donation comportant 
plus de 500 œuvres des XIXe et XXe siècles. Finalement en 1974 (90 
œuvres d'art africain) puis en 1983 (300 œuvres supplémentaires), 
la collection complète est réunie selon les vœux des collection-
neurs qui déposent aussi une bibliothèque riche de 4000 ouvrages.
Des chefs d’œuvres de Nicolas de Staël, de Vieira da Sil-
va, de Buri, de Lapicque, de Bazaine, de Manessier, du Dijon-
nais Jean Bertholle, d'Etienne Hadju... ont été admirées de-
puis par des millions de visiteurs français et étrangers.
L'on sait moins le rôle essentiel que joua Pierre Granville , courtier en 
art et sous un autre nom chroniqueur au journal Le Monde, dans l'ac-
quisition par Lacan de la légendaire toile de Courbet que peu de pri-
vilégiés ,en presque un siècle, avaient pu voir : « L'origine du Monde ».
D'abord propriété de Khalil-Bey, érotomane ottoman et am-
bassadeur en France de la Sublime Porte en 1865, la toile pas-
sa ensuite dans la prestigieuse collection du Baron Hatvany, 
prince hongrois épris d'art et peintre lui-même, avant d'être ac-
quise par Lacan. L'épouse de celui-ci, par dodation, la céda en 
1995 au Musée dOrsay où chacun(e) peut l'admirer aujourd'hui.
C'est Pierre Granville qui connaissait tous les protagonistes qui mit 
en relation, en 1955, le vendeur Ferenc Hatvany et l'acheteur Jacques 
Lacan. Et c'est Sylvia Bataille, l'épouse de Lacan qui commandera à 
son beau frère André Masson le cache célèbre destiné à la dissimuler.

Pierre P Suter
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Par Raphaël Moretto

Chambre 212
Chambre 212, comédie d’auteur française 
de Christophe Honoré, avec Chiara 
Mastroianni, Vincent Lacoste, Camille Cottin 
et Benjamin Biolay.

RAPHAËL A VU

 

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

LE FLEUVE 
Lors de sa sortie en 1951, Le Fleuve 
(The River) de Renoir fut reçu en France avec 
un mépris condescendant par la critique gau-
charde et bien pensante. Il n’y a pas si longtemps 
encore, Roger Boussinot, auteur d’une faiblarde 
Encyclopédie du cinéma et vieux complice des 
néo-staliniens, reprochait au film un aspect co-
lonialiste et une inspiration hindouiste, mystifi-
catrice à ses yeux. Il oubliait que le propre d’un 
artiste, c’est de s’emparer de tous les matériaux 
(y compris les plus douteux), de les digérer, de 
les transformer, de les sublimer et d’en faire son 
œuvre.
 Renoir, quant à lui, s’est inspiré d’un ro-
man tout à fait honorable de Rumer Godden qui a 
vécu plus de cinquante ans en Inde où elle a beaucoup appris et beaucoup ob-
servé, avec peut-être son point de vue occidental mais sans aucune arrogance 
colonialiste. Le réalisateur avait acquis les droits de l’ouvrage et il a co-écrit avec 
son auteur le scénario du film. Le roman et le métrage sont donc très proches 
mais Renoir apporte à l’intrigue une ampleur, une respiration et un éblouisse-
ment visuel qui la transcende. Selon Martin Scorsese, Le Fleuve serait « l’un des 
deux plus beaux films en couleurs jamais réalisés » (avec Les Chaussons rouges  
de Michael Powell).
 Chaque image ici est composée comme un tableau parfaitement 
construit et frémissant de teintes vives et raffinées, pour nous raconter l’his-
toire d’une famille d’expatriés anglais vivant au bord d’un grand fleuve du 
Bengale – le Gange ou l’un de ses affluents. C’est une adolescente, la fille 
aînée de la famille, Harriet, qui évoque, sans doute plusieurs années après, 
cette existence familiale et son propre passage difficile de l’enfance à un dé-
but de maturité. L’intrigue intime, psychologique et sentimentale, se double 
d’une description précise autant que lyrique de la vie du fleuve et des popu-
lations riveraines. Renoir mêle ainsi les scènes de fiction et les passages quasi 
documentaires, marqués par un indéniable souci d’exactitude et empreints, 
en même temps, de mystère, de poésie. La caméra caresse du regard les 
visages, les silhouettes, les chevelures, les pagnes et les saris, les torses mus-
culeux des porteurs et des mariniers, les gestes du travail, du quotidien, de la 
dévotion et des fêtes.
 Mais elle suit aussi, comme pour aller au plus profond des êtres, les 
attitudes et les traits d’Harriet et de ses proches. « Nous étions cinq, dit la 
narratrice, Harriet devenue femme, quatre filles et mon petit frère Bogey.  
« C’est un gynécée à l’anglaise où la mère, belle et olympienne, attend un si-
xième enfant, où le père dirige une usine de conditionnement de fibre de jute, 
et où le garçonnet, aventureux et intenable, grimpe sur le moindre obstacle 
susceptible d’être escaladé et s’échappe sans cesse de la demeure familiale, la 
Grande Maison comme ses habitants l’appellent, pour explorer les environs, 
avec son ami Kanu, un petit garçon indien dont on ignore même s’il a des 
parents et qui ne semble attaché qu’à son compagnon de jeu.
 En dehors de la famille, Harriet a deux amies, un peu plus âgées 
qu’elle :  Valérie, fille de riches propriétaires, et Mélanie, fille métisse de leur 
voisin immédiat, Mister John, un anglais plutôt excentrique qui a épousé une 
belle indienne, décédée quelques années auparavant. Tout ce petit monde 
s’entend à merveille et la Grande Maison bruisse de jeux, de rires, de babil-
lages et du son du piano.
 Mais le fleuve apporte un jour, débarquant d’un steamer, un étranger, 
le capitaine John, cousin et homonyme du voisin, le père de Mélanie. Les trois 
jeunes filles tombent amoureuses de cet homme fascinant, héros de guerre 
qui a perdu une jambe au combat et s’efforce pourtant de garder belle appa-
rence. Harriet fera ainsi l’expérience de l’amour, de la jalousie, de la déception 
et du premier baiser…, mais donné à une autre !  
 Pourtant, en parallèle, un drame d’une tout autre gravité s’est noué. 
Kanu et Bogey, toujours impossibles à raisonner, se sont mis en tête d’ap-
privoiser un cobra, de conquérir ce trésor venimeux. Bogey en mourra et 
Kanu retournera à une solitude désespérée. Pourtant, Mr John, le voisin un 
peu étrange, le papa de la jolie métisse, verra dans cette mort comme une 
apothéose de l’enfance qui l’immortalise dans sa grâce et fait échapper Bogey 
aux bassesses du monde adulte.
 Alors, d’autres enfants naîtront et le grand fleuve continuera d’on-
doyer dans sa puissance vitale…

Références : « Le Fleuve », (« The River »), (USA,1951)
Réalisateur : Jean Renoir
Scénaristes : Rumer Godden et Jean Renoir
Edité en DVD chez Carlotta Films

Par Michel Erre

A près 20 ans de mariage, Ma-
ria (Chiara Mastroianni solaire 
comme jamais), professeure en 
histoire du droit, décide de quitter 
le domicile conjugal. Une nuit, elle 
part s’installer dans la chambre 

212 de l’hôtel d’en face. De là, Maria a une vue 
plongeante sur son appartement, son mari Richard 
(Benjamin Biolay, drôle et poignant en short et en 
chaussettes), son mariage. Elle se demande si elle 
a pris la bonne décision. Sa réflexion est très vite 
perturbée par l’arrivée de Richard à l’âge de 25 ans 
(Vincent Lacoste), et celle d’Irène (touchante Ca-
mille Cottin) professeure de piano et amour de jeu-
nesse que Richard a connu avant d’épouser Maria.
La grande force du cinéma français est d’être très 
multiple, dans ses formes de production comme 

dans ses identités. Dans une salle pas très loin d’où 
l’on projette Chambre 212, renvoi à l’article 212 
du code civil «Les époux se doivent mutuellement 
respect, fidélité, secours, assistance », libre à nous 
d’aller voir le dernier Géraldine Nakache « J’irai où 
tu iras ». Une référence beaucoup plus populaire 
à la chanson de l’iconique Céline Dion, dont les 
55 000 billets pour le festival des Vieilles Charrues 
2020 se sont vendus en moins de dix minutes ! 
Grâce à son sens du rythme et du dialogue, la 
justesse et la générosité de Leïla Bekhti et Pa-
trick Timsit qui l’entourent, « J’irai où tu iras »,  
une histoire de famille et de ses non-dits, est une 
réussite de la jeune Nakache. Elle n’a recours 
pour cela à aucune audace visuelle ou scénaris-
tique, contrairement à son aîné de dix ans, Chris-
tophe Honoré, qui fut d’abord romancier (« Tout 
contre Léo », « L’infamille », « La Douceur »)  
puis dramaturge, et qui ne se contente jamais 
au cinéma de simplement raconter une histoire.
Qui peut encore continuer à faire du cinéma d’au-
teur pour adulte à l’heure des séries et des plate-
formes de streaming ? Les spectateurs des salles 
du septième art vieillissent, et comme le constate 
lui-même Christophe Honoré, « quels films d’au-
teur ont fait plus de 800 000 entrées ces quatre 
dernières années », excepté « 120 battements 
par minute » de Romain Campillo qui est aussi 
un film de société ? Le cinéaste qui a débuté avec 
« 17 fois Cécile Cassard » a la chance de pou-
voir compter sur la fidélité de son public et de 
ses acteurs. Seul « Métamorphoses » (2014), où il 
travaillait avec des comédiens amateurs en ques-
tionnant l’héritage méditerranéen, fut un échec.

Don Juan féminin
Parce qu’il ne souhaite ni faire des séries (tel Eric 
Rochant), ni faire des polars (comme Desplechin), 
Christophe Honoré continue de creuser son sillon 
original et personnel, Chambre 212 étant presque 
un manifeste de ce point de vue-là. En effet, le ré-
alisateur croit au plaisir partagé du cinéma : « J’in-
tègre un motif magique qui me permet d’établir 
avec le spectateur une espèce de pacte de plaisir, 
en lui promettant que le film va se réinventer au 
cours de sa projection et lui réserver énormé-
ment de surprises de l’ordre de la séduction. »
Honoré réussit à réinventer la comédie de boule-
vard, dans une mise en scène théâtrale qui rappelle 
aussi bien Alain Resnais que Bertrand Blier. Dès 
l’ouverture, Maria sort à moitié nue de derrière 
un rideau pour interrompre une discussion entre 

son jeune étudiant et amant Asdrubal et sa petite 
amie. Maria marche ensuite radieuse dans la rue, se 
retournant sur de jeunes hommes séduisants qui 
semblent lui sourire au ralenti. Sa soif de séduction 
se dévoile d’emblée au grand jour, alors que Charles 
Aznavour nous chante « Désormais ». Le cinéaste 
invitera, pour célébrer la liberté et la beauté de son 
personnage, Charles Aznavour à trois reprises, Jean 
Ferrat et Aragon « Nous dormirons ensemble »,  
ou encore The Rapture lors du générique final.
Le front soucieux et les fossettes malicieuses de 
Chiara Mastroianni ne cessent d’illuminer le ci-
néma d’auteur en général, et celui de Christophe 
Honoré en particulier. Grâce à Chambre 212, son 
sixième film avec le réalisateur des « Chansons 
d’amour », elle a gagné le prix d’interprétation dé-
cerné par le jury d’ « Un certain regard » au der-
nier Festival de Cannes. Les autres comédiens de ce 
vaudeville existentiel et pop sont à la hauteur de ce 
Don Juan féminin : Vincent Lacoste, amusé que son 
double Benjamin Biolay ne le reconnaisse pas, mais 
aussi Camille Cottin, à la fois drôle et émouvante.
Chambre 212 est une variation magique sur le Même 
T’Aime, pour paraphraser Gainsbourg. Variation 
vibrante sur l’amour, la nostalgie et le temps qui passe.

A voir également : « J’irai où tu iras » de 
et avec Géraldine Nakache, avec aussi 
Leïla Bekhti, Patrick Timsit et Pascale 
Arbillot. 
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MOTS CROISÉS DU N°136

Horizontalement
1- Mélange en vrac. Règle établie. 
2- Etudié par ceux qui s’y entendent en langage des signes. C’est la fin du refrain. 
3- Juste au chant du coucou. 
4- Pouvoir donc intervenir à plusieurs niveaux. 
5- Boulonne. Roi d’Israël. 
6- Sollicite le harpail. Gammare sans bon sens. 
7- Ville du Maroc. 
8- Possessif. Préparée à contenir les débordements. 
9- Témoignages d’amour exprimés du bout des lèvres. 
10- Peuvent-elles nous faire tourner en bourrique ? 
11- Il prend le soleil dans les landes. Préposition. 
12- Glorieuses, elles sont porteuses de changement de société.

Verticalement
1- Evènement habituel concernant l’exploitation du train. 
2- Fait payer le prix du forfait. Offre le couvert les pieds dans l’eau. 
3- Assurer le remplacement des blocs de pierre. Point d’ébullition reconnu. 
4- Eveille l’instinct d’un chasseur. Brûler avec une grande flamme. 
5- Sur la rose des vents. Elle nous évite bien des secousses. 
6- Connaît une fin tragique. 
7- Elle est niaise quand elle est blanche. Bouche. Sur la table ou sur le gazon. 
8- Début d’inventaire. Pour le passer, il ne faut pas rester sec. Préposition. Négation.

1 2 3 4 5 6 7 8

1
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6

7
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9
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Retrouvez les solutions dans le prochain numéro.

SolutionS du N°135
Horizontal : 1- De. Route. 2- Egoïste. 3- Sauce. Sc. 4- Arches. 5- Péhé. Tas. 
6- Pré. Rai. 7- Saigne. 8- Il. Usnée. 9- Nacrée. 10- Tchat. In. 11- Eta. Tore. 12- 
Réitère.

Vertical : 1- Désappointer. 2- Egarer. Lacté. 3- Ouches. Chai. 4- Riche. Aura. 
5- Osée. Risette. 6- Ut. Stagne. Or. 7- Tes. Aine. Ire. 8- Cas. Eétne.

COUP DE CŒUR

de Faustine

Chroniques de l’espace
Jean-Pierre Luminet
Cherche midi, 14.80€

Le dernier hiver du Cid
C’EST À LIRE

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 55

J e remettais de jour en jour la 
lecture de son ouvrage consa-
cré à Jean Prèvost. C’était au 
milieu de années 2000 et je 
n’avais alors jamais eu la curio-
sité de lire le moindre de ses 

livres. Pour Jean Prèvost, c’est un magnifique 
ouvrage, passionnant, exigeant sur un homme 
d’exception. 
Je me résolus à écrire à l’auteur, Jérome Gar-
cin, pour lui faire part 
de mon admiration 
comme de ma bêtise 
à avoir tant tardé à le 
lire. Dans la minute, sa 
réponse apparaissait à 
l’écran.
Je n’ai plus cessé de-
puis de lire et de relire 
Jérome Garcin, tout 
Garcin 
Le dernier en date de 
ses ouvrage est consa-
cré aux derniers jours 
de la vie de Gérard 
Philippe décédé dans 
la fleur de l’âge, en 
possession de tous ses 
moyens et qui a fait le 
plein de projets.
« Il y a soixante ans, 
écrit Garcin, le 25 
novembre 1959, dis-
paraissait Gérard Phi-
lippe. Il avait 36 ans. 
Juste avant sa mort 
ignorant la gravité de 
son mal, il annotait 
encore des tragé-
dies grecques, rêvait 
d’incarner Hamlet et se préparait à devenir, 
au cinéma, le Edmond Dantès du Comte de 
Monte-Christo. C’est qu’il croyait avoir la vie 
devant lui ». 
Garcin égrène les derniers jours de la vie de 
celui qui fut « l’acteur le plus accompli de sa 
génération » et « se préparait, en vérité, à 
son plus grand rôle, celui d’un éternel jeune 
homme ». L’auteur est parvenu à reconstituer 
cette fin de vie avec une extrême précision, 
probablement la seule manière de faire com-
prendre la foudroyante rapidité d’une maladie 
fatale, d’une fin brutale et inattendue, qui de-

meure encore aujourd’hui un mystère pour 
les médecins.
Les rares amis admis à son chevet entre oc-
tobre et novembre 1959, Réné Clair, Jean Vi-
lar... le merveilleux Georges Perros, confident 
de toujours, « ami ombreux » dont l’acteur 
réclame la présence auprès de lui mais qui 
ignore tout « promet de venir à Noël » res-
sortent accablés d’un sourd présage. 
Jérome Garcin souligne l’aura de l’acteur dont 

la disparition connut 
un retentissement 
international, sa « 
grâce rédemptrice » 
après la guerre, les 
soirs d’illumination 
dans les rôles du Cid 
et du Prince de Hom-
bourg, ses merveil-
leuses incursions au 
cinéma et ses com-
bats pour la recon-
naissance des acteurs 
parmi de nombreuses 
causes estimables à la 
défense desquelles il 
prêtait sa gloire.
Cette évocation dont 
la tristesse est atté-
nuée par la délica-
tesse brise le coeur 
jusqu’aux larmes qui 
montent irrémédia-
blement à la lecture 
des derniers cha-
pitres d’un livre qui 
prolonge le témoi-
gnage poignant pu-
blié en 1963 par son 

épouse Anne, « Le 
temps d’un soupir ».
Anne Philippe qui voudra le draper pour 
l’éternité dans le costume du Cid. Un récit 
bouleversant

Pierre P. Suter

Jérome Garcin
« Le dernier hiver du Cid »
Ed Gallimard - 17,50 €

L’ espace. Une vaste source de sa-
voirs et d’infinité. Dans cet ouvrage 
éclairant et très abordable, Jean-
Pierre Luminet nous raconte l’his-
toire de l’exploration spatiale et 
l’étendu des mystères du cosmos. 

Des premiers voyageurs spatiaux, une chienne nom-
mée Laïka, aux énigmatiques trous noirs ou encore 
les musiques jouées par le vide cosmique, Jean-
Pierre Luminet nous invite à percevoir l’Univers 
comme un reflet de notre dualité. Observez-le bien 
et le lointain ne vous aura jamais paru aussi près.

LA BONNE NOTE

Par Alain Bardol

Pantone 526 C

Pantone 130 CInfos locales 7 jours sur 7,  
indépendance et liberté  

de ton, musique pour tous…

K6FM, votre radio locale 
à Dijon et en Côte-d’Or 

Requiem d’André Campra
Le Requiem d’André Campra sera interprété 
le jeudi 21 novembre à l’Auditorium de Dijon 
à 20 heures par le Chœur et l’Orchestre du 
Concert d’Astrée dirigée par Emmanuelle Haïm.

I l faut attendre la fin du 17e siècle 
pour voir apparaître d’assez nom-
breuses mises en musique de la 
messe des morts, que l’on a pris l’ha-
bitude de désigner par les premiers 
mots de son Introït (introduction) :

Requiem aeternam dona eis, Domine. 
Et lux perpetua luceat eis. 
Donne-leur, Seigneur, le repos éternel. 
Et que la lumière éternelle brille pour eux

Cette prière provient d’un texte apocryphe 
(c’est-à-dire rejeté par l’Église comme 
inauthentique) de l’Ancien Testament, le qua-
trième livre du prophète Esdras (§ 34-35) :  
« C’est pourquoi je vous dis, nations qui en-
tendez et comprenez : attendez votre berger ;  
il vous donnera le repos éternel, parce que 
celui qui viendra à la fin du temps est tout 
proche. Soyez prêts pour la récompense du 
royaume, car la lumière éternelle luira sur 
vous pour toujours... »
La messe des morts, qui a reçu son élabo-
ration spécifique au cours du Moyen Âge, 
comporte, outre cet Introït, des textes qui 
lui sont propres (comme les poèmes du 
Dies Irae, du Libera me) et elle omet le Gloria 
et le Credo des messes habituelles. Pendant 
très longtemps, on a surtout chanté lors des 
funérailles la messe des morts grégorienne 
sans demander à des compositeurs une mu-
sique particulière.
Les premiers Requiem autres que grégo-

riens seraient dus, au XVe siècle, à Guillaume 
Dufay (1400-1474) et à Johannes Ockeghem 
(1410-1497) : celui de Dufay est perdu, mais 
Roland de Lassus dans son Requiem de 1578 
s’en serait inspiré. Nous possédons ensuite, 
datant de la fin du 16e siècle, une Messe des 
morts d’Eustache du Caurroy, avec accom-
pagnement instrumental important, tandis 
que celle d’Étienne Moulinié, de 1636, pu-
rement vocale, est composée dans 
un style archaïsant. Modeste est 
également la première Messe 
pour les trépassés (H 2) de 
Marc-Antoine Charpen-
tier, écrite vers 1670, qui 
comporte un nombre 
réduit de mouvements 
et où les instruments 
interviennent entre les 
chœurs, sans jamais les 
accompagner.
La fin du XVIIe siècle 
voit, en revanche, ap-
paraître une floraison 
de Messes des morts 
beaucoup plus étoffées 
et solennelles : deux de 
M.-A. Charpentier (H 7 et 
H 10), celles de Jean Gilles et 
d’André Campra, en France, de 
Giovanni Battista Bassani en 1698 
en Italie, le Requiem de Biber (de date 
précise inconnue) en Europe centrale. À ces 
musiques composées pour des funérailles 
de grands personnages, il convient d’ajouter 
la célèbre Music for the Funeral of Queen Mary 
(1695) de Purcell. Les églises protestantes, 
elles, n’ont pas pratiqué la messe des morts 
avec accompagnement de musiques compo-

sées pour l’occasion.

L’espérance 
de la lumière éternelle
André Campra naît à Aix-en-Provence où 
il est l’élève de Guillaume Poitevin (égale-
ment maître de Jean Gilles), puis il travaille 
dans le Midi de la France pendant trente ans, 
successivement à Toulon, Arles et Toulouse, 

avant d’être appelé en 1694 à Paris, 
où il occupe jusqu’à sa mort di-

verses fonctions prestigieuses. 
À partir de 1700, il se 

consacre surtout, pendant 
une vingtaine d’années, à 
composer des opéras 
tels que Tancrède ou 
Camille reine des Vos-
ges. Nommé en 1723 
à la Chapelle Royale, il 
écrit désormais plutôt 
des œuvres religieuses.
La date de composition 
de son Requiem est dis-

cutée : l’aurait-t-il com-
posé pour les obsèques, 

le 26 novembre 1695, de 
l’archevêque de Paris, Fran-

çois de Harlay ? Le réemploi 
dans certains mouvements de 

motets antérieurs le suggère, mais 
certains proposent une date bien plus 

tardive, entre 1732 et 1742, en se fondant sur 
le réemploi dans la partie finale d’un psaume 
de 1723, ainsi que sur des critères stylistiques 
qui le rattacheraient à ses œuvres tardives.
Contrairement à beaucoup de ceux qui sui-
vront, à commencer par celui de Mozart, le 
Requiem de Campra n’est pas une œuvre 

sombre. Elle 
n’illustre ni la 
crainte de la 
mort, ni celle 
du Jugement Dernier et des peines éter-
nelles. Le Dies irae en est totalement absent. 
Serait-ce parce qu’une œuvre destinée aux 
funérailles d’un prince de l’Église ne saurait 
laisser penser que celui-ci pût redouter les 
peines infernales ? Nous croyons plutôt que 
Campra exprime ici une conception apaisée 
de la mort et du destin de l’âme, en met-
tant un accent insistant sur l’espérance de 
la lumière éternelle, évoquée à sept reprises 
tout au long de l’œuvre. Au contraire, les 
peines de l’enfer ne sont évoquées que dans 
un seul passage, plus dramatique et tendu 
que les autres. L’essentiel semble résider 
plutôt dans le repos et la lumière éternels 
que Dieu, bienveillant (pius), accordera aux 
fidèles défunts. Cette atmosphère particu-
lière se retrouvera dans d’autres Requiem 
français composés au XXe siècle par Gabriel 
Fauré, Maurice Duruflé ou Alfred Désenclos.
Comme il était alors de tradition dans la 
musique religieuse française, les voix sont 
divisées en solistes, petit chœur et grand 
chœur à cinq voix (sopranos, altos, ténors, 
barytons et basses) : ces groupes alternent 
souvent et même se répondent au sein 
d’un même mouvement. Les compositeurs 
de cette époque-là ne définissent qu’ap-
proximativement l’instrumentation, qu’ils 
confient au bon goût des interprètes, dans 
le respect des tessitures propres aux dif-
férents instruments. Campra n’a ici ren-
du obligatoires que flûte, cordes et orgue.



16 AU 29 OCTOBRE 201930 N°1

Dans le dernier numéro de Dijon l’Hebdo, 
nous vous avions emmené à Singapour chez 
Gaston, dans son « Burgundy Bistro ». Voici, 
cette fois-ci, une adresse pour celles et ceux 
qui iront fêter le 30e anniversaire de la chute 
du mur de Berlin. C’était, souvenez-vous, le 
9 novembre 1989. Si vous vous rendez dans 
la capitale allemande, n’hésitez pas vous 
rendre au « Mahlo Brunch Bar » ouvert en 
octobre 2017 par le Dijonnais Pierre Soute-
net et sa femme Ady. Deux ans plus tard, ils 
sont cinq dans l’équipe et l’enseigne est un re-
paire pour les habitants du coin. Interview…  

D ijon l’Hebdo : Comment 
définissez-vous votre 
cuisine ?
Pierre Soutenet :  
« Pleine de fraîcheur, saine 
et colorée parce que j’aime 

soigner l’apparence des assiettes. Il y a aussi 
un caractère anglo-saxon car je recherchais 
quelque chose de moins figé qu’un restau-
rant, la formule brunch correspondait donc 
bien, et puis mon épouse Ady vient d’Austra-
lie ce qui a influencé notre carte. Chez nous 
on trouve des smoothies ou jus de fruits et 
à manger, on propose des œufs pochés, des 
porridges, des pancakes, des tartines sa-
lées, des sandwichs à l’avocat, du bacon, des 
toasts, des plats épicés, des préparations au 
guacamole, haricots rouges, piments mais 
aussi de très nombreux gâteaux sucrés… 
Et je n’ai pas oublié la touche française bien 
sûr avec café et croissants entre autres ». 
 

DLH : Et l’ambiance ? 
P. S. : « Elle est décontractée, simple et jo-
viale. Ce que nous nous avons voulu dès le 
début c’est que Mahlo soit abordable, ac-
cessible à tout le monde. Je crois que nous 
avons réussi car nous sommes dans un quar-
tier populaire où on croise tous les profils 
et tous poussent la porte de notre bar ».  

DLH : Quelle expérience aviez-vous 
de ce milieu ?
P. S. : « Juste avant Mahlo, j’avais travaillé 
dans des cafés à Berlin pendant quatre ou 
cinq ans, et encore avant j’avais eu diverses 
expériences mais pas dans la gastrono-
mie. Pour le côté commercial, j’ai toujours 
eu envie d’avoir ma propre entreprise, les 

bases de l’entreprenariat, je les ai acquises 
à l’Ecole de commerce de Dijon puis pen-
dant mon année d’échange en Suède. 
J’ai donc pu mêler ces deux domaines ». 

DLH : Cela n’a-t-il pas été difficile 
de lancer un commerce dans une si 
grande ville ? 

P. S. : « Pas tant que ça non, Berlin fait 
huit fois la taille de Paris et la densité est 
moindre donc on peut trouver facile-
ment des locaux disponibles, il y a aus-
si une très grande variété de quartiers 
donc la barrière identitaire n’existe 
pas vraiment. Et puis Berlin est une 
ville qui aime la nouveauté, l’originali-
té, les projets passion sont réalisables. 

DLH : Rentrerez-vous à Dijon 
un jour ? 
P. S. : « Pas tout de suite car je vou-
drais voir prospérer Mahlo et puis 
j’aime ma vie en Allemagne mais le 
terroir et la nature me manquent 
un peu, si je reviens en France 
ce sera en Bourgogne bien-sûr ». 

Caroline Cauwe

A la Brasserie des Halles, Aïda et Romain 
Lochen mettent en vente des verres gra-
vés au profit de l’association Grégory Le-
marchal afin de lutter contre la mucovis-
cidose. Une belle initiative des patrons 
de cette adresse particulièrement ap-
préciée sur le marché qui mérite bien un 
coup de projecteur dans nos colonnes…  

L es idées les plus simples sont 
souvent les idées les plus per-
tinentes. Dotée de générosité, 
elles se trouvent lestées d’une 
épaisseur et d’un poids qui leur 
donnent un caractère d’évidente 

humanité. C’est une de ces idées toutes 
simples et généreuses qu’ont eu et mettent 
désormais en pratique Aïda et Romain 
Lochen, les gérants de la Buvette des Halles 
à Dijon.
Les Dijonnais et les touristes nombreux de 
passage à Dijon aiment ce lieu chaleureux, 
point de rassemblement de toutes celles et 
tous ceux qui veulent passer un moment fes-
tif un verre à la main à déguster les spécialités 
vendues alentours sur les étals d’un marché 
animé, vivant et riche de produits de qualité.
Désormais chacun pourra acquérir, s’il le 
souhaite, son verre gravé aux armes de « La 
buvette du marché » moyennant la somme  
de 4 € intégralement reversés  à l’association 
Grégory Lemarchal, créée par les parents du 
chanteur et Karine Ferri dans le but de lutter 

contre la mucoviscidose et de prolonger le 
combat engagé par l’interprète de « Je suis 
en vie » contre la maladie qui l’a terrassé à 
l’âge de 24 ans.
Aïda et Romain Lochen sont partis d’un 
constat : les participants des Brunchs esti-
vaux, heureux du bon moment amical et gas-
tronomique passé le dimanche dans le cadre 
prestigieux de l’ancienne Eglise des Jacobins 
sécularisée et transformée en marché cou-
vert, ont voulu en garder le témoignage par 
l’appropriation d’un souvenir matériel : les 
verres gravés « Buvette du marché - Halles 
de Dijon ».
Des « trophées » qui ornent probablement 
désormais les étagères, ici ou là en France et 
dans le Monde, en souvenir de Dijon, de sa 
gastronomie et du charme de son secteur 
sauvegardé.
C’est ainsi qu’alliant soucis économiques, 
promotion de Dijon et sens de la solidarité, 
les gérant de cet établissement se veulent 
pleinement partie prenante de la philosophie 
de vie de la Ville.
« Une bonne action n’étant jamais perdue », 
comme le prétend le dicton populaire, nul 
ne doute qu’elle s’augmentera à l’avenir de 
propositions tournées vers les associations 
solidaires dijonnaises.

Pierre P. Suter

LE MEILLEUR POUR LA FAIM

Bar berlinois
Pas de mur… de la langue

Buvette des Halles-Dijon
des verres généreux

Le Dijonnais Pierre et son épouse Ady ont fêté début octobre les deux ans de « Mahlo Brunch Bar ». Si 
vous vous rendez à Berlin, passez les voir… (crédit : zonophoto)

A la Brasserie des Halles, Aïda et Romain Lochen n’ont pas leur pareil pour vous accueillir 
chaleureusement

« Mahlo Brunch Bar » 
Mahlower Strasse 32. 

Berlin
www.mahloberlin.de

Mahlo Brunch Bar 
mahloberlin

https://association-gregorylemarchal.org

BILLETTERIE EN LIGNEFOIRE INTERNATIONALE ET  
GASTRONOMIQUE DE DIJON

Du 8 au 11 novembre 2019 
Palais des Congrès - DIJON

Hall des Grands Echezeaux

DÉCOUVREZ LES VINS INDIENS
L’abus d’alcool est dangereux pour la santé, à consommer avec modération

LES BONS PLANS 
• 50 points de restauration ouverts midi  
et soir (y compris les jours sans nocturne)

• Entrée à tarif réduit à partir de 18h00  
les 31 oct - 3 - 4 - 6 - 7 novembre
• 6 nocturnes 
les 1 nov - 2 - 5 - 8 - 9 - 10 novembre 

DU 31 OCT AU 11 NOVEMBRE
PARC DES EXPOSITIONS
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